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QUELQUES ASPECTS 
DE LA MENTALIT? R?VOLUTIONNAIRE(I) 

(AVRIL 1793-THERMIDOR AN II). 

1. ? L'homme r?volutionnaire ? 

Qu'est-ce que c'est que le ? r?volutionnaire moyen ?; 1' ? homme 

r?volutionnaire ? ? Ne serait-ce qu'une abstraction, une vue de l'esprit, 
un portrait pointilliste, fabriqu? de toutes pi?ces sans aucune r?alit? 

historique ? Ces objections sont valables ; aussi faut-il commencer 

par d?finir les sources qui ont ?t? utilis?es ? la confection de ce portrait 
? la Seurat, puis identifier l'homme dont nous avons voulu esquisser 
ici certains traits qui nous paraissent le distinguer des hommes 

d'?poques moins mouvement?es que celle de la Grande Terreur. 

La documentation existante impose une premi?re limite extr?me 

ment importante ? notre choix. Il s'agit surtout d'une documentation 

collective : proc?s-verbaux d'assembl?es politiques, soci?t?s popu 

laires, comit?s de surveillance, assembl?es g?n?rales de sections, et 

m?me quand il s'agit de lettres priv?es, ce qui est plus rare, ces lettres 

s'adressent encore ? des collectivit?s, ? des comit?s ou ? des soci?t?s. 

Nous avons donc affaire ? l'homme public, collectif. Or l'homme 

collectif est ?galement l'homme orthodoxe. Notre documentation 

donne ainsi une prime au conformisme plut?t qu'? la sinc?rit?. 

Il existe, il est vrai, une autre source, d'origine judiciaire ou polici?re : 

interrogatoires, actes d'accusation, d?positions, rapports d'observateurs, 
enfin tous les ragots de la d?lation, de la lettre anonyme. Un des traits qui 

distingue sans aucun doute ce ? r?volutionnaire ? hypoth?tique est qu'il 
aimait beaucoup parler : ces hommes parlaient partout et trop, fournis 

sant ainsi ? leurs ennemis une arme redoutable et aux historiens des 

sources ? base de leur faconde verbale. En effet, une grande partie de 

la proc?dure anti-terroriste entam?e devant les tribunaux criminels 

au cours de l'an III consiste en ? morceaux choisis ?, en extraits 

de discours tenus ? des assembl?es populaires ou encore de propos 

prononc?s chez des marchands de vin ou dans la rue par ces r?volu 

(i) Conf?rence faite ? la Facult? des lettres de l'Universit? de I<yon le 9 janvier 1958 
sous l'?gide des Cahiers d'histoire. 

R. H. M. C. 1959 
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82 REVUE D'HISTOIRE MODERNE ET CONTEMPORAINE 

iionnaires loquaces. Le tribunal criminel des Bouches-du-Rh?ne dresse 

l'acte d'accusation de vingt-six habitants de la commune de Mallemort, 
accus?s ? d'avoir constamment pr?ch? le pillage et l'assassinat ? la 

tribune de la soci?t? populaire, dans les cabarets, dans les rues, dans les 

grands chemins... ? (i). Voil? ce que c'est que de trop parler. 
Le ? r?volutionnaire ?, s'il a ainsi enrichi la documentation histo 

rique et singuli?rement aid? de son ?loquence imprudente la t?che 

des tribunaux, n'a pas eu l'obligeance de nous laisser ses ? carnets 

intimes ? et nous sommes ainsi r?duits ? le voir tel qu'il aurait voulu 

se faire repr?senter en public, avec la panoplie de l'orthodoxie r?vo 

lutionnaire, dans tout le feu de l'enthousiasme civique, ou, au contraire, 
tel qu'auraient voulu le faire voir ses pires ennemis (parmi lesquels il 

faut compter 
? et au premier rang 

? les juges de l'an III) ; il s'agit 

toujours d'un portrait de l'homme public. Il faut se r?signer au fait 

que l'homme priv? nous ?chappe ? peu pr?s compl?tement, ce qui nous 

dispense de la tache fort malais?e de vouloir distinguer entre le visage 

public de l'homme r?volutionnaire et celui qu'il pr?sentait ? ses 

familiers. Nous devons donc nous contenter d'une documentation 

forc?ment trompeuse et qui consiste, pour partie, en d?clarations 

publiques et quasi officielles, dans les autres cas, en propos savamment 

tir?s hors de leur contexte ou encore de d?nonciations qui doivent 

beaucoup ? la malveillance. 

L'homme public tend naturellement vers l'orthodoxie. Ce n'est 

pas seulement une question de simple prudence : l'ambiance collective 

le fa?onne d'une certaine mani?re. Il nous est ?videmment fort difficile 

de faire la part de la sinc?rit? r?volutionnaire, de l'enthousiasme 

passager et du simple conformisme chez des hommes qui apparaissent 
comme form?s dans un moule uniforme et qui utilisent jusqu'? des 

expressions communes, mais en empruntant les exemples ? des sources 

tr?s vari?es, il nous est au moins permis de distinguer entre ce qui 

para?t caract?ristique et ce qui repr?sente au contraire des r?actions 

individuelles peu suivies. 

Il faut s'arr?ter ? une objection d'un autre ordre. La documentation 

collective et celle qui a une origine polici?re ou judiciaire ne donnent 

elles pas une prime non seulement ? l'orthodoxie, mais encore ? la 

surench?re r?volutionnaire ? Ceux dont nous percevons le mieux les 

voix ne sont-ils pas justement ceux qui crient le plus fort, des super 

r?volutionnaires, des professionnels de la r?volution, des ? faiseurs 

de motions ? ? Or ceux qui crient le plus fort sont parfois ?galement 
ceux qui ont un pass? politique ou priv? ? se faire pardonner. De tels 

(i) Arch. nat. D III 30 (19) (4) (Comit? de l?gislation, Bouches-du-Rh?ne, Mallemort) 

(tribunal criminel du d?partement ? la Commission des Administrations civile et de police, 
24 fructidor an III). 
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hommes ne manquent pas au temps de la Terreur, et nous en ren 

controns dans toutes les soci?t?s populaires, dans toutes les commis 

sions d'exception. Il n'?tait pas trop difficile de se faire une belle 

r?putation de patriotisme r?volutionnaire, surtout ? la faveur des 

nombreuses missions qui pouvaient ?loigner le ? r?volutionnaire ? 

de sa ville natale o? il ?tait trop connu, en employant le langage 
outrancier et ordurier du P?re Duchesne. H?bert eut en effet des 

imitateurs dans presque toutes les grandes villes de la R?publique 
et on signale des P?res Duchesne lyonnais, toulousains, lillois, limousins, 

perpignannais, bayonnais, tout comme il y eut un ? Marat de 

Compi?gne ? et toute une compagnie de ? Marat ? ? Nantes. C'?taient 

souvent des hommes assez douteux, comme ce Marc Dolle, ancien 

failli grenoblois, qui avait englouti une fortune dans le jeu et qui 
r?ussit ? se faire une grande r?putation de patriotisme r?volutionnaire, 
dans sa nouvelle r?sidence de La Guilloti?re, gr?ce ? des dons g?n?reux 
en faveur des indigents et des volontaires, gr?ce aussi ? des ? pr?ches ? 

d'une rare violence au cours de ses missions dans le district de la 

Tour-du-Pin, ou encore comme ce Groslay qui, ? Lyon, emboucha la 

trompette du P?re Duchesne, avant de se faire libelliste royaliste. 
C'?tait un genre qui prenait pendant un certain temps, ? la faveur 

surtout des grandes op?rations de r?pression et des commissions 

d'ex?cution auxquelles elles donnaient naissance : tant qu'il s'agissait 
de guillotiner et de fusiller, de compter les t?tes et de r?clamer du sang, 
de tels individus pouvaient donner toute leur mesure. Mais ils ne 

surv?curent gu?re ? leur mod?le, et on finit par se m?fier d'hommes 

en qui l'opinion moyenne sentit des d?magogues, des professionnels de 

la motion sanguinaire. La plupart des sujets douteux qui faisaient de la 

surench?re devaient se faire d?masquer ? la longue, gr?ce surtout ? la 

correspondance entretenue dans toute la France entre les soci?t?s 

populaires qui poss?daient de ce fait une esp?ce de ? fichier central ? 

concernant le pass? r?volutionnaire tout au moins de tous les soci?taires 

affili?s aux Jacobins. 
Mais voici une objection plus grave. L' ? homme r?volutionnaire ? 

existe-t-il seulement ? Diff?re-t-il donc tant de l'homme de tous les 

jours ? Qu'est-ce qui distingue tel petit boutiquier de la rue Saint 

Denis du r?presseur de Lyon ou de l'?meutier des journ?es de prairial ? 

C'est pourtant bien souvent le m?me homme. Or si le sans-culotte de 

l'an II a quelque chose de commun avec tel petit commer?ant qui a 

pris les armes en juillet 1789 ou encore en l'an III, il dispara?t, en tant 

qu'homme r?volutionnaire, d?s l'an IV, pour reprendre son visage 

anonyme de petit artisan de Paris. On pourrait en dire autant de tel 

marchand de parapluies de Nantes qui, apr?s avoir particip? ? la 

r?pression, gagne un sursis de vie r?volutionnaire gr?ce au proc?s de 
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Carrier : mais ce proc?s termin?, il dispara?t, comme dans une trappe. 
A Grenelle on voit encore quelques survivants mais d?j? le r?volu 

tionnaire commence ? c?der le pas au conspirateur. En 1796, le r?gne 
de l'homme r?volutionnaire est fini, l'homme public a rejoint l'homme 

priv?. Mais cet homme public a bien exist? et pendant une p?riode il 

a jou? son r?le sur la sc?ne r?volutionnaire. Les contemporains ?taient 

d'ailleurs les premiers ? se rendre compte d'une certaine ? ambiance ? 

particuli?re ? la p?riode r?volutionnaire que nous ne percevons que 

vaguement, ? travers les ?crits des m?morialistes et des grands histo 

riens et romanciers du si?cle dernier. Combien de fois ne retrouve-t-on 

pas chez les sans-culottes cette phrase : ? Nous vivons dans un temps de 

R?volution ? ? Cela voulait dire, je crois, que les temps de R?volution 

n'?taient pas comme les autres, qu'on pouvait et qu'on devait y agir 
d'une mani?re fort diff?rente de celle de tous les jours, que la R?vo 

lution avait ses propres lois et sa raison d'?tat, conceptions qu'on 

exprimait dans le mot tant utilis? de r?volutionner, dans l'expression si 

?vocatrice : dans le sens de la R?volution. Et quand ils ?voquent 
cette p?riode encore r?trospectivement, ils veulent dire par l? qu'il 
faut tenir compte de cette ambiance si particuli?re, faite d'enthou 

siasmes, de danger, de peurs, de cr?dulit?, afin de juger de leurs 

actes. Politiquement, d'ailleurs, le r?volutionnaire ?tait toujours tr?s 

conscient de son importance et de ses droits ? r?volutionnaires ? 

en tant que parcelle du Peuple souverain, surtout quand il ?tait 

Parisien, habitant du ? berceau de la libert? ? : le r?volutionnaire 

parisien ?tait m?me tellement imbu du r?le qu'il avait ? jouer dans la 

R?volution que bien souvent il r?ussit ? se rendre parfaitement odieux 

aux gens de province avec ses airs de ? ma?tre-?s-r?volution ?, avec le 

m?lange de m?pris, de condescendance et de m?fiance qu'il affectait 

? l'?gard des ? fr?res provinciaux ?. Le Parisien ne se sentait pas seule 

ment le r?volutionnaire par excellence, il n'?tait que trop port? ? 

croire qu'il d?tenait le monopole de ce titre. Il eut pourtant de nom 

breux imitateurs chez les habitants des autres grandes villes qui en 

agirent souvent de m?me envers les ? ignorants campagnards ?. 

L' ? homme r?volutionnaire ? a bien exist?, ne serait-ce que parce que 
de tr?s nombreux citadins croyaient ? ce r?le et aux droits qu'il 

comportait, ? commencer par celui de ? r?volutionner ?, f?t-ce ? tort 

et ? travers. 

On nous accusera peut-?tre de nous ?tre moqu? des r?volution 

naires en dressant ? leur intention une sorte de b?tisier, compos? de 

? morceaux choisis ? qui, pour ?tre amusants, pourraient n'?tre que 
caricaturaux. C'est une accusation que je redoute tout particuli?re 

ment. Or c'est un fait que le sens de l'humour et l'enthousiasme 

r?volutionnaire ne font jamais bon m?nage. Le manque du sens 
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de l'humour est sans doute un des traits les plus caract?ristiques 
du r?volutionnaire. L'humour et l'esprit faisaient figure de vices 

contre-r?volutionnaires : Sadet, bouquiniste de Nevers et membre de 

la Commission temporaire de Lyon, aurait dit qu'il fallait se m?fier 

surtout des hommes ? qui ont de l'esprit ? (1) : le propos est peut-?tre 

apocryphe, mais il r?v?le bien un ?tat d'esprit que les r?volutionnaires 

de l'an II n'auraient pas reni?, car, eux prenaient la vie fort au s?rieux 

et ils attachaient aux mots une importance quasi religieuse. On est on ne 

peut plus loin de la bonne tradition des plaisanteries de carabin 

si ch?res aux Fran?ais : la plaisanterie n'?tait point go?t?e, elle pouvait 
offenser les oreilles d?licates des jeunes citoyens et citoyennes et on 

devait chasser d'un comit? r?volutionnaire de Paris un commissaire 

pour avoir employ? un langage obsc?ne en interrogeant la femme d'un 

?migr? (2). 
Il ne s'agissait pas seulement d'?viter les plaisanteries de corps 

de garde. Les mots avaient un sens litt?ral, une puissance mal?fique 
et, ? une ?poque o? la porti?re ?tait reine et o? la lettre anonyme 

pouvait avoir des cons?quences autrement redoutables que celle de 

r?v?ler des infid?lit?s conjugales, il fallait surveiller ses propos. On 

ne le fit gu?re, il est vrai, les r?volutionnaires ?tant aussi indiscrets 

et aussi bavards que les trop loquaces ennemis du r?gime. Par exemple, 

Vincent, secr?taire g?n?ral de la Guerre, s'?tait permis, vers la fin 

d'un bon banquet, de se moquer du nouveau costume des Repr?sen 
tants du peuple, en parlant de ? mannequins habill?s ? : cela ne sera 

pas oubli? par le m?ticuleux Fouquier-Tinville : n'?tait-ce pas avilir 

la repr?sentation nationale, crime contre-r?volutionnaire par excel 

lence (3) ? Beaucoup de gens devaient prendre le chemin de la prison, 
voire de la guillotine ou de la fusillade, pour avoir ? avili ? la Conven 

tion, la R?volution, la R?publique, la ville de Paris, le peuple fran?ais. 
Des Lyonnais furent poursuivis pour s'?tre moqu?s des Parisiens, des 

prisonniers de guerre autrichiens, espagnols ou anglais, pour s'?tre 

permis, ?tant ivres, des sp?culations quant aux comp?tences militaires 

et amoureuses des r?publicains fran?ais. On ?tait en guerre. 
Il y avait aussi le crime par omission. On reprochera ? l'abb? Sicard, 

directeur de l'Institut des Sourds-Muets, de n'avoir pas appris ? ses 

?l?ves les droits de l'homme : quand on en interroge un, il d?clare 
? ou plut?t il ?crit ? ne pas savoir ce que c'est qu'un aristocrate, 
un patriote, il ne sait pas que la France est en R?publique (4) ! 

(i) Arch. Is?re, 1, 936 (soci?t? populaire de Bourgoin, s?ance du 27 thermidor an II). 

(2) Arch, nat., F7 4774 34 d 5 (Laine). 

(3) Proc?s instruit et jug? au Tribunal r?volutionnaire contre Jacques-Ren? H?bert, etc., 

p. 32, d?position de I^egendre. 

(4) Arch, nat., F7 2516* (comit? de l'Observatoire, s?ance du 21 flor?al). 
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Il y aurait sans doute quelque ind?cence ? profiter d'occasions 

trop faciles pour se moquer de gens qui se prenaient fort au s?rieux 

et qui s'exposaient au combat et au danger ? une ?poque o? les mots 

avaient une puissance redoutable et o? la France, entour?e d'ennemis 

et min?e par la trahison, vivait des heures particuli?rement drama 

tiques. Bien s?r, ce n'?tait pas le moment de plaisanter. Il n'en est 

pas moins vrai qu'il y a quelque chose de comique, ? nos yeux, ? ce 

que des gens se fassent appeler Absinthe Jalabert, Endive Pages, 
Haricot Vidal (ce sont des r?volutionnaires de Perpignan) (i) et je 

pense que ce ne serait pas manquer de respect envers les r?volu 

tionnaires que de s'amuser de ce Parisien, Aristide Lyon, qui se fait 

appeler Aristide Lille, ? le nom de Lyon lui inspirant trop d'hor 

reur ? (2), de ce Lyonnais, le citoyen F?vrier, qui prend le petit nom de 

Janvier, ou encore de ce membre de la soci?t? r?volutionnaire de 

Lille, qui, arguant du fait qu'il n'existe pas dans mon pays de loups, se 

propose d'en envoyer deux cargaisons, pour ?tre d?barqu?es sur la c?te 

du Kent, pour d?vorer les troupeaux du tyran Georges (3). Cela au 

moins est plus comique que le sinistre, le macabre humour d'un H?bert, 

qui a pour sujet ? peu pr?s unique la petite fen?tre, la linotte, le rasoir 

national, le raccourceur r?publicain, le petit panier. Le petit peuple 
de Paris aura quelque raison de se payer la t?te de cet humoriste 

quand il lui adviendra de la mettre ? son tour ? la fen?tre r?publi 
caine (4). De tout temps on a aim? plaisanter Varroseur arros?. 

Mais c'est pour faire ressortir tout le s?rieux des r?volutionnaires, 
toute l'importance qu'ils attachaient aux mots et aux symboles, que 
nous avons choisi, au passage, ces quelques exemples d'un manque 
d'humour qui est en fonction de leur sinc?rit?, de leur conformisme ou 

encore de leur d?sir de faire de la surench?re. 

Nous avons parl? ailleurs du sans-culotte r?volutionnaire au cours 

de la p?riode de sa grande activit?, entre avril 1793 et germinal an II, 
en nous attachant surtout ? d?crire ses attitudes personnelles et 

affectives (5) : ces hommes ?taient des puritains pour qui le vice ?tait 

fonction de la contre-r?volution. Ils condamnaient donc le c?libat, la 

(i) Arch. Pyr?n?es-Orientales, Iy. 1454 (soci?t? de Perpignan). 
(2) Arch, nat., F7 4774 27 d 5 (I^yon). Ces deux cas ont ?t? cit?s dans mon article The 

Revolutionary Mentality in France dans History, t. XI/II, octobre 1957, pp. 181-196. 
(3) Arch. Nord, L, 10228* (soci?t? r?volutionnaire de 1411e, s?ance du 23 germinal an II). 

On passa ? l'ordre du jour, l'Angleterre ?tant ? la veille d'un d?barquement de ? 10 000 lions 
habill?s de bleu ? et le Kent n'eut donc pas sa provision de loups. 

(4) I^a foule se montrait impitoyable au passage du P?re Duchesne vers la place de la R?vo 

lution, le plaisantant sur sa pipe et sur ses fourneaux et huant un homme qui avait eu au cours 

de son proc?s une attitude assez pitoyable. 

(5) Dans mon article pr?cit? The Revolutionary Mentality in France. 
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gastronomie, le jeu, la prostitution, l'obsc?nit?, la parure, le luxe, 
mais ils faisaient preuve par contre d'une grande indulgence envers 

l'ivrognerie. Voil? pour l'essentiel de leurs attitudes priv?es. Reste ? 

d?crire certaines de leurs attitudes ext?rieures, ? publiques ?, notam 

ment en ce qui concerne leur cr?dulit? politique, leur attitude envers 

la Terreur et envers les moyens de r?pression, leur conception de la 

France et du monde ext?rieur. Nous nous efforcerons finalement 

d'expliquer les raisons de la disparition de 1' ? homme r?volution 

naire ? apr?s le dernier grand feu d'artifice des journ?es de prairial. 

Quant aux origines lointaines de l'id?ologie r?volutionnaire, ? la 

diffusion dans le petit peuple des ?crits de Rousseau, de Mably et des 

? philosophes ?, ? l'influence, sur certaine mentalit? r?volutionnaire, 
de Y Emile ou du Contrat social, des arr?ts des Parlements et des ?crits 

am?ricains, c'est l? un sujet trop vaste, qui sort d'ailleurs des cadres 

de cette esquisse et que nous pr?f?rons laisser aux historiens qui se 

sont attach?s ? ?tudier la diffusion du livre dans les derni?res ann?es 

de l'Ancien R?gime. Nous d?pla?ons ainsi le centre d'attention de 

l'intimit? du r?volutionnaire vers des objets ext?rieurs. De quel il 

voyait-il les brusques changements qui ne cessaient de s'op?rer sur la 

sc?ne politique parisienne et qui faisaient de tel h?ros du jour, de tel 

? athl?te en r?volution ? un tra?tre et un conspirateur ? S'attachait-il 

donc au culte des grands hommes vivants et acceptait-il all?grement 
les explications qu'on lui proposait en haut lieu ? Approuvait-il les 

grandes mesures de r?pression, et si oui, ?tait-ce la preuve d'une 

disposition sanguinaire et d'un go?t naturel de la violence ? Comment 

voyait-il son pays, la R?publique fran?aise, pays de la R?volution ? 

Et puisqu'il existait, malgr? tout, un monde ext?rieur, d'autres peuples, 
tous moins libres, la plupart encore esclaves, comment se comportait-il 
? leur ?gard, en public et au priv? ? Enfin, qu'est-ce qui distingue notre 
? homme r?volutionnaire ? du boutiquier, de l'artisan urbain de la fin 

du xvine si?cle, quel est le caract?re propre de cet ?tre particulier, 
le ? r?volutionnaire ? ? Autant de ? points de rep?re ?, d'indices, 

pour un portrait composite, plut?t qu'une recherche de d?finitions. 

2. Cr?dulit? politique 

Le r?volutionnaire est cr?dule. Il croit ce qu'on lui dit, notamment 

quand il s'agit des affaires publiques. Cette classe d'hommes fait 

tout juste ses d?buts dans la vie politique et, malgr? l'?tonnante 

maturit? politique des Parisiens surtout, ce n'est pas en trois ou en 

quatre ans qu'ils peuvent s'habituer ? la discussion critique des 

nouvelles : d'ailleurs, en ce qui concerne les sans-culottes, les- insti 

tutions qui constituent le forum de ces discussions, les soci?t?s popu 
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laires des villes et des campagnes, ne sont que de cr?ation r?cente, 
issues surtout des victoires populaires des 31 mai et 2 juin. En province, 
les sans-culottes n'acc?dent en grand nombre aux soci?t?s qu'? partir 
de l'?t? et surtout de septembre 1793 : ? Paris, les soci?t?s et les 

assembl?es sectionnaires sont d?j? en place avant mai, mais ce n'est 

qu'? partir de juillet qu'elles subissent des ? r?volutions int?rieures ? 

qui en chassent les mod?r?s : dans les campagnes, elles s'organisent 
au cours de l'automne et de l'hiver de la m?me ann?e quand, la moisson 

faite et les travaux des champs laissant aux bras quelque r?pit, les ruraux 

ont du temps ? consacrer aux grandes affaires et de longues veill?es ? 

remplir. Les soci?t?s sont autant des moyens de distraction que des ?coles 

de civisme : mais aux semences de mars, elles retombent de nouveau, 

pour tra?ner p?niblement jusqu'? la veille de la r?colte, qui les ach?ve. 

Cette cr?dulit? qui, on le verra, vient de loin, cache aussi de 

l'indiff?rence et surtout de l'ignorance. En ce qui concerne le d?ve 

loppement de l'indiff?rence politique chez le r?volutionnaire, il est tr?s 

important de tenir compte de la chronologie du thermom?tre politique : 

de septembre 1793 jusqu'en f?vrier-mars 1794, les discussions sont 

fort vives au sein des soci?t?s parisiennes et provinciales : on y discute 

de tout avec vivacit? et souvent dans un grand d?sordre au milieu 

des cris et des exclamations des tribunes. On est loin encore de la 

libert? de discussion ; la rapidit? avec laquelle des orateurs s'em 

pressent d'abandonner des opinions ou des motions qui se r?v?lent 

impopulaires en est la preuve, ce qui permet, par exemple, ? des 

minorit?s agissantes de faire voter la fermeture des ?glises et les 

premi?res mesures de d?christianisation, au milieu d'un silence g?n? 
ou de quelques protestations, vite r?tract?es. Dans certaines soci?t?s 

rurales, des soci?taires qui ont ?lev? une voix timide en faveur du 

maintien du culte, devant la r?action du bureau et des meneurs, se 

h?tent de d?clarer qu'ils se sont tromp?s, qu'ils retirent tout (1). 

N?anmoins, ? cette ?poque, on aborde la plupart des grands probl?mes 
du jour, mais de pr?f?rence ceux des subsistances et les moyens de 

combattre la disette et l'accaparement. On se permet de d?noncer 

des autorit?s sup?rieures, m?me des repr?sentants. 
En f?vrier-mars 1794 intervient la grande crise politique du prin 

temps. Les ? h?bertistes ? sont arr?t?s, les Comit?s se tournent contre 

le mouvement populaire, les institutions populaires sont d?man 

tel?es ou ch?tr?es, les soci?t?s populaires se vident, l'assistance 

(i) Voir par exemple Arch. Basses-Pyr?n?es, 27 Iy 1 (soci?t? populaire de Morla?s, s?ance 

du 16 vent?se an II) ?... Un autre membre... a commenc? un discours dans lequel il faisoit d?j? 

l'?loge des ?glises et de la messe, mais rappel? ? l'ordre par le pr?sident et acceuilli par des 

murmures, il a ?t? oblig? de quitter la tribune... ? Pour des interventions aussi brutales, suivies, 

dans ce cas, d'arrestations, voir mon article Un Comit? r?volutionnaire du Forez : le comit? de 

surveillance de Bonnet-la-Montagne (Loire) dans A.h.R.f., n? 149, octobre 1957. 
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tombe (1) et les s?ances se passent surtout ? la confection de fades 

adresses de f?licitations, au langage st?r?otyp? : on sent la lassitude, 
l'indiff?rence et le conformisme plat, vers rongeurs de tout r?gime r?vo 

lutionnaire. L'?tre supr?me ne suscite aucune r?sonance populaire, on 

s'y conforme, c'est tout : on n'a plus le droit de discuter des subsis 

tances ; on s'empresse de f?liciter Robespierre et Collot d'avoir ?chapp? 
? l'attentat d'Admirat, mais Robespierre ne jouit que de peu de popu 
larit? r?elle (2). D'ailleurs, tout au moins sur le plan du r?volutionnaire 

moyen, la popularit? ne prend que fort rarement visage humain, et 

alors c'est un visage de mort : Marat, Lepeletier, Ch?lier. On endosse, 
avec discipline et avec une sorte de lassitude, la version officielle des 

crimes d'H?bert, de Chaumette, de Danton, de Robespierre, en 

envoyant des adresses form?es dans un moule tristement semblable, 

grandiloquent et vide. On ne se pose pas de questions : pour le r?volu 

tionnaire, ces hommes sont coupables, puisque la Convention et le 

Comit? de Salut public l'ont dit : ils ont trahi, puisqu'on en a les 

preuves : ils m?ritent donc mille morts... et au suivant. Il est bien 

douloureux de se tromper sur tel ou tel ? athl?te en r?volution ?, mais 

les hommes ne comptent pas, et les ambitieux m?ritent le ch?timent 

de leurs crimes (3). C'est ? la fois de l'indiff?rence, du conformisme, 

peut-?tre encore du cynisme, mais surtout de la cr?dulit? et du 

d?sarroi. Comment y comprendre quelque chose d'ailleurs ? ?coutons 
un sans-culotte d'Aix-en-Provence exprimer ce qui devait ?tre le 

sentiment de tant de r?volutionnaires moyens, apr?s les ?v?nements 

de thermidor : ? La plupart ?, ?crit-il, ? pour s'abriter... dans leur 

bonne foi en eux-m?mes s'avouent fatigu?s d'avoir ?t? sans cesse 

(i) A partir de pluvi?se, mais surtout de flor?al, on trouve d'innombrables plaintes ? ce 

sujet dans les registres des soci?t?s tant rurales qu'urbaines. A titre d'exemple, le 24 flor?al, 
un membre de cette m?me soci?t? de Morla?s ? se plaint du refroidissement des membres qui 
n?gligent ? (sic) se rendre aux s?ances de la soci?t?... qu'il est facile aujourd'hui de se convaincre 

quels sont les bons et les mauvais citoyens : un grand nombre de pr?tendus patriotes... assis 
toient autrefois assid?ment aux s?ances de la soci?t? et depuis que les vertus et la probit? sont 
? Vordre du jour, ils n'y paroissent plus, que les vertus ne sont pas sans doute de leur go?t... ?. 

(Arch. Basses-Pyr?n?es, 27 L-1). Quel commentaire accablant sur l'esp?ce d'ennui qui se d?gageait 
du r?gime robespierriste ! 

(2) Ce fut plut?t de la flagornerie de commande. Encore ? Morla?s, le pr?sident, ? la s?ance 
du 26 flor?al, avant de lire le discours de Robespierre sur l'?tre supr?me, d?clare : ? Citoyens, 
c'est Robespierre qui parle, je vous invite au silence. ? Et il se fait un silence... religieux ! 

(3) Bien souvent les soci?t?s arr?tent de faire br?ler tous les num?ros du P?re Duchesne 

qu'elles ont lus jusque-l? avec tant de plaisir. Il s'agit en somme d'une sorte de purification 
r?trospective, et gare ? celui qui ne s'ex?cute pas. A Morla?s, le 6 flor?al, ? un... membre a 
demand? que toutes les feuilles du corrupteur H?bert, dont la soci?t? n'avoit souvent entendu 
la lecture qu'avec plaisir, fussent rassembl?es dans les vingt-quatre heures, que tous les citoyens 
qui ne s'empresseroient pas de porter ? la soci?t? celles qu'ils poss?dent soient regard?s comme 
les complices de cet inf?me conspirateur... ?. Il s'agit, on le voit, d'un conformisme ? base de 

menaces. Les quelques courageux qui eurent l'id?e de d?fendre le P?re Duchesne ? l'?poque de 
son arrestation devaient payer fort cher leur audace ; on s'empressait, tant ? Caen qu'? Paris 
et ? Toulouse, de les mettre en arrestation et de les exp?dier vers le tribunal r?volutionnaire. Ils 
eurent donc peu d'imitateurs quand les Danton, les Chaumette et les Robespierre le suivirent ? 
l'?chafaud. 
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ballott?s par les Brissot, les Orl?ans, les Robespierre, les Pitt, les 

royalistes, etc. ? (i). Cette succession de noms, d'images est aussi 

irr?elle qu'une repr?sentation th??trale aux yeux des r?volutionnaires 

de province qui voient d?filer les grands noms et ne comprennent 

qu'une chose, que la vie augmente, que la plupart des denr?es sont 

introuvables, que la ration de pain est insuffisante, que les r?quisitions 
militaires tombent de plus en plus lourdes, que les bras et les chevaux 

manquent. On ?tait cr?dule, mais on se rendait ? l'?vidence. Or, ? 

qui la faute ? A la malveillance, au complot, ? Y ?tranger, ? Y exportation, 
? Y accaparement, ? Y?go?sme. 

Car, aux complots, on y croyait. C'est ce qui rendit si ais?e la t?che 

de Fouquier-Tinville, de Saint-Just. Pour le r?volutionnaire, tout ?tait 

fonction de complots, surtout la disette et les difficult?s ?conomiques, 
l'insucc?s des arm?es, la hausse des prix, toutes choses qui trouvaient 

une explication politique : le complot ; la malveillance agissante ; 

l'or anglais. Cette croyance au complot ne datait d'ailleurs pas d'hier, 
ce ne fut pas un produit de la p?riode r?volutionnaire : elle remontait 

loin dans l'histoire de ce peuple ? la fois m?fiant et cr?dule. Elle se 

trouvait ? l'origine de toutes les manifestations de la vie populaire 
et il est certain que la malveillance y trouvait un terrain merveilleux 

et qui donnait surtout une r?colte invraisemblable mais persistante de 

fausses nouvelles : on en rencontre le foisonnement au cours de toute 

la R?volution et m?me pendant la Terreur. Ici on ?pouvante les 

villageois en semant le bruit qu'on va leur r?quisitionner tout le 

froment (2) : ailleurs, on leur dit qu'on leur prendra toutes les vaches, 
tous les moutons (3). On le croit et on prend des pr?cautions. A 

Marseille il y a un d?but de panique chez les divorc?s, ? la suite d'un 

bruit d'apr?s lequel on aurait r?voqu? la loi sur le divorce et qu'on 
serait oblig? de reprendre l'?pouse d?laiss?e (4). Mais c'est surtout 

dans le Lot, dans l'Aveyron, dans le Cantal, forteresses par excellence 

de la fausse nouvelle, que circulent les bruits les plus fantaisistes 

dans les soci?t?s rurales : la ville de Rodez br?le, les soldats du Lot 

ont tous ?t? massacr?s dans l'Aveyron, on le sait d'apr?s des t?moins 

oculaires, ce sont des ? hommes noirauds ?, des Bordelais probablement, 
rencontr?s dans les chemins, qui l'ont dit (5). En m?me temps, ce pays 

(i) Arch, nat., D ni 30 (20) (68) (Comit? de l?gislation, Bouches-du-Rh?ne, Marseille) 

(p?tition anonyme ? la Convention, 6 vend?miaire an III). Son auteur fait une distinction 
int?ressante entre les r?volutionnaires et la grande masse des indiff?rents : ? Il existe depuis fort 

longtems ?, ?crit-il, ? dans le plus petit hameau, une ligne de d?marcation entre les clubistes 

et l?s non-clubistes, c'est-?-dire entre environ un 10e et les autres neuf 10e8 de la population, 
et de ce 10e on pourrait bien en extraire trois cinqui?mes qui ne sont pas clubistes de c ur... ?, 
ce qui laisse un tout petit noyau de vrais r?volutionnaires. 

(2) Arch. Basses-Pyr?n?es, 27 ?, 1 (soci?t? de Morla?s, 20 brumaire). 

(3) Arch. Ni?vre, 8 Iy 4 (district de Nevers). 

(4) Arch. Marseille, 1 D 14 (Conseil g?n?ral, 29 vend?miaire an III). 

(5) Arch. Lot, Iy 415 (district de Gourdon) (9-13 brumaire an II). 
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pauvre est parcouru par des sorci?res, des devineresses et du ciel 

tombe une pluie de ? lettres d'or ?, ? ?crites de la main de Dieu ? (1). 
La diffusion du Bulletin des lois et des journaux n'arr?te en rien la 

circulation de ces nouvelles absurdes auxquelles les gens des campagnes 
et m?me les habitants d'une grande ville comme Marseille s'empressent 
de croire sans la moindre h?sitation. La force de cette cr?dulit?, on 

la trouve encore dans le renouvellement continuel des paniques et 

des peurs, dont certaines sont ? l'origine de bien des ?clats de la 

brutalit? populaire. Par exemple, la persistance de la croyance ? 

un ? complot des prisons ? a entra?n? les massacres de septembre 
? Paris, les noyades de Nantes, et les grands massacres de Lyon et 

des villes m?ridionales en l'an III : c'est une l?gende qui a servi ? 

toutes les sauces, m?me ? la sauce gouvernementale quand il s'agit 
de se d?barrasser des ? h?bertistes ?, et qui a permis de massacrer 

tant?t des pr?tres r?fractaires, des chouans, tant?t des terroristes, des 

? mathevons ?. On n'a pas de peine ? se figurer tout le profit que la 

malveillance pouvait tirer d'une cr?dulit? semblable, surtout quand il 

s'agissait de jouer sur ? l'arc si sensible ? des subsistances. 

Cette cr?dulit? trouvait des d?bouch?s infiniment plus dangereux 
en temps de R?volution, quand des pouvoirs immenses se trouvaient 

entre les mains des cr?dules, que sous un r?gime moins populaire et 

plus stable. La plupart des victimes de la Terreur et de la Contre 

Terreur sont l? pour en attester le redoutable pouvoir. Aid?e de la 

calomnie et de la d?lation, cette cr?dulit? nous donne la cl? de l'accep 
tation populaire de la Terreur et de tous les brusques et inexplicables 

virages de la haute politique r?volutionnaire. Qui sait si les membres 

des Comit?s n'y furent pas eux-m?mes sujets ? A force de parler de 

Pitt et de Cobourg, ils finirent par croire au ? complot de l'?tranger ?, 
et c'est un fait av?r? qu'ils se croyaient constamment expos?s ? 

l'assassinat (2). 
Une telle cr?dulit? n'?tait pourtant pas sans fondement. Ces 

complots, auxquels on croyait tant, ils ont bel et bien exist?. L'histoire 

de la Terreur est sem?e de complots obscurs et imp?n?trables : certains 

royalistes jouaient la ? politique du pire ?, en suscitant les exc?s et 

en attisant l'exag?ration. Les th?ses de Fouquier-Tinville et de Saint 

Just d'apr?s lesquelles les ? extr?mes se rejoignent ? n'?taient pas sans 

justification et il existait un terrain interm?diaire ? la lisi?re du roya 
lisme et d'un certain ? h?bertisme ? braillard. Les contre-r?volution 

(i) Arch. Lot, 1, 391 (comit? de Cahors, 15 pluvi?se an III). Voir aussi au sujet des 
? lettres d'or ? et des proph?tes, mon article pr?cit? sur le comit? de surveillance de Saint-Bonnet 

le-Ch?teau, dans la Ivoire. 

(2) Georges IyEFEBVRE, Sur la loi du 22 prairial, dans ?tudes sur Vhistoire de la R?volution 

fran?aise, Paris, 1954. 
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naires ne se sont certainement pas priv?s d'une magnifique occasion de 

p?cher en eau trouble en se m?lant de la d?christianisation et en 

poussant ? des exc?s (i). Il y eut ?galement des ? complots de l'?tran 

ger ?, ?bauch?s par Pitt, par Wickham, tous singuli?rement ineptes, 
il faut le dire. Cela n'emp?chait pas le r?volutionnaire de croire en 

Pitt comme on croirait au Malin, et ? mesure que le plus d?sastreux 

de nos chefs de guerre accumulait, ? Londres, erreur sur erreur, son 

prestige mal?fique croissait dans le pays de la R?volution. 

Les m?thodes de discussion en faveur chez les r?volutionnaires 

ne donnaient pas seulement une prime ? la cr?dulit?, tant qu'il s'agissait 
de probl?mes politiques d'int?r?t national (on se montrait bien plus 

perspicace dans la discussion des questions d'int?r?t local ou r?gional), 
elles encourageaient aussi le conformisme le plus plat. Les discussions 

se firent ? haute voix, en pr?sence du public des tribunes qui, malgr? 
les r?glements, ne manquait pas de manifester de la fa?on la plus 

bruyante son approbation ou son opposition. On votait ? mains lev?es 

ou par acclamation. L'id?al politique des sans-culottes ?tait d'acc?der 

le plus souvent possible ? l'unanimit?. Le manque d'unanimit? semblait 

au r?volutionnaire l'aveu public du d?saccord, donc de la faiblesse. 

Les adresses, les arr?t?s se firent donc unanimement, afin de donner 

? l'ennemi et au neutre le spectacle du peuple fran?ais uni derri?re la 

Convention et les Comit?s (2). Cette unanimit? ?tait d'autant plus 
facile ? r?aliser sur les probl?mes politiques qu'? partir de septembre 
on avait ?cart? de la plupart des soci?t?s les ?l?ments mod?r?s ou 

accus?s de ? f?d?ralisme ? et que, par le moyen des scrutins ?puratoires, 
on d?tenait ? l'?gard du frondeur en puissance un fort moyen de 

persuasion. Les soci?t?s d?livraient les certificats de civisme : un 

homme priv? de ce passeport politique ?tait condamn? ? la mort 

civique et ?conomique : il ne pouvait pas occuper un emploi public 
ni se ravitailler au march? officiel. 

Encore doit-on nuancer un tableau qui peut faire para?tre sous 

des couleurs trop crues et trop unies, une orthodoxie et un confor 

misme qui ne devaient pas tout ? la prudence, ? des calculs personnels, 
? l'ignorance et ? la cr?dulit?. Si l'unanimit? reste sans doute le but 

? atteindre dans les affaires publiques, dans les grandes questions du 

jour qui atteignent toute la nation et qui repr?sentent de ce fait le 

terrain propre de la Convention, on assiste ? des discussions passion 
n?es tant sur les affaires locales que sur les questions de personnes, 

quand il s'agit de personnalit?s locales. Sur ce terrain-l?, loin d'at 

(i) Voir au sujet de cette ? collusion ? les articles de M. Arnaud de I^estapis, Autour de 
l'attentat d'Admir?t (A.h.R.f., n? 146, janvier 1957) ; Un grand corrupteur : le duc du Ch?telet 

(ibid., 1955) ; Agiotage et corruption sous le baron de Batz (Miroir de l'histoire, juillet 1956). 
(2) Albert Soboul, Aspects politiques de la d?mocratie sans-culotte en l'an II, La pens?e, 

n? 71, janvier 1957. 
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teindre l'unanimit?, les soci?taires perdaient des s?ances enti?res ? 

d'obscures luttes de clans. On devait retrouver ainsi reproduits sur 

le plan des soci?t?s locales, et avec pour figurants des personnalit?s 
du pays, les m?mes conflits qui, ? Paris, mettaient aux prises ? h?ber 

tistes ?, ? indulgents ?, Jacobins et Cordeliers. Ce n'?taient pas pour 
autant des Jacobins ou des ? h?bertistes ? : mais on ?tait bien capable 
de comprendre ces grandes questions politiques d?s qu'elles furent 

pr?sent?es par des visages connus, et, comme ? Paris, on se groupait 
derri?re tel ou tel, en suivant autant ses animosit?s personnelles que 
son temp?rament. Il nous est ?videmment impossible de faire la part 
des pr?ventions personnelles dans ces alliances d'un jour qui se nouent 

et se d?nouent au cours de s?ances orageuses et marqu?es surtout du 

coin de la passion personnelle, mais il est ?vident que la R?volution a 

?t? un merveilleux catalyseur de toutes les vieilles rancunes et des 

haines tenaces qui remontent loin et ? qui les circonstances r?volu 

tionnaires donnent seulement une expression publique. Ni l'ortho 

doxie ni le conformisme, ni l'ignorance ou l'indiff?rence ne r?sistaient 

? l'aiguillon de la haine et de la jalousie et un tel devait se montrer 

d?christianisateur du fait que son voisin et ennemi avait pris position 

pour le culte, un tel sera ennemi de la R?volution, parce que son rival y 
fait carri?re. Les questions de personnes, comme la d?fense des int?r?ts 

locaux, priment presque tout. On a beau rappeler les ? fr?res ? aux 

grandes questions ? l'ordre du jour, les soci?taires reviennent infailli 

blement ? d'obscures luttes de personnes et aux plaintes incessantes 

quant ? la non-ex?cution du maximum et ? la d?sertion des march?s 

officiels. C'?taient l? des probl?mes qui les touchaient dans leurs 

sentiments, dans leurs pr?ventions et dans leurs familles : ils y ?taient 

bien plus sensibles qu'aux explications oiseuses qu'on leur fournissait 

sur les changements qui ne cessaient de s'op?rer sur la sc?ne parisienne. 

3. L'apologie de la Terreur 

On ne manquait aucune occasion de rappeler au r?volutionnaire 

que le premier de ses devoirs ?tait la vigilance : la c?l?bre Instruction 

?mise au nom de la Commission temporaire de Lyon, v?ritable manuel 

du parfait r?volutionnaire, consacre toute une section ? la d?non 

ciation, qu'elle assimile ? la premi?re des vertus civiques du bon 

sans-culotte (i), et dans les circulaires qu'il adresse aux soci?t?s 

populaires de province, le Comit? de S?ret? g?n?rale rappelle constam 

ment que ces soci?t?s, v?ritables ? argus ? de la R?volution, doivent 

(i) On en trouvera le texte dans le recueil de documents Die Sansculotten von Paris, publi? 
en 1957 ? Berlin et ?dit? par Albert Soboul et Walter Markov, pp. 218-236. C'est la premi?re 
fois que ce texte pourtant c?l?bre a ?t? publi? en entier. Sur ses auteurs, voir mon article : 

I^a Commission temporaire de Commune-affranchie, dans Cahiers d'histoire, n? 1, 1957. 
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?tre constamment ? l'aff?t des propos et des actes contre-r?volution 

naires ou simplement inciviques, comme il insiste aupr?s des comit?s 

de surveillance pour qu'ils gardent l' il grand ouvert sur les auberges 
et les h?tels, en ce qui concerne le passage des ? ?trangers ?. Un membre 

de la soci?t? de Vaison-la-Romaine rapporte d'une mission qu'il a 

remplie ? Paris Les seize commandements du patriote, brochure que lui 

a donn?e un ? fr?re de Paris ? et dont le pr?sident fait lecture ? l'assem 

bl?e, dans un recueillement quasi religieux. Le Douzi?me comman 

dement porte : ? Ne sois pas d?lateur injuste, mais surveille les ennemis 

de la libert? et ne crains pas de d?noncer les conspirateurs, ton silence 

te rendroit aussi coupable qu'eux (i)... ? On accusera justement le jeune 

Mazuel, ancien brodeur en soie de La Croix-Rousse et chef d'escadron 

de l'arm?e r?volutionnaire, de n'avoir pas d?nonc? des propos roya 
listes tenus pourtant en sa pr?sence, aux dires de plusieurs t?moins, 

par un colonel de hussards : il a donc donn? l'exemple d'un ? silence 

coupable ?, qui n'est qu'une sorte de complicit? (2). 
Les r?volutionnaires n'eurent d'ailleurs nullement besoin de se 

voir si souvent rappel?s ? l'exercice de leurs devoirs de patriotes 
actifs et vigilants. Si les membres des comit?s de surveillance se 

montraient tellement tatillons dans le contr?le des passeports dans les 

localit?s routi?res, au point de g?ner la circulation, de ralentir les 

courriers du gouvernement et d'indisposer fortement des repr?sen 
tants en mission, ils ?taient aussi des d?nonciateurs z?l?s; encore 

d?non?aient-ils bien plus volontiers les infractions au maximum, les 

accaparements, les d?lits ?conomiques, dont ils ?taient eux-m?mes 

les victimes, que les mauvais propos. Les livres de ? d?nonces ? que 
tiennent la plupart des soci?t?s populaires urbaines abondent surtout 

en plaintes contre des marchands de vin qui auraient vendu la pinte ou 

le verre au-dessus du maximum, contre des cultivateurs qui auraient 

nourri de froment leurs cochons : les r?volutionnaires urbains, mus 

sans doute par de tr?s vieux ressorts de la mythologie populaire, 
faisaient preuve en m?me temps d'une v?ritable obsession ? l'?gard 
des ? caches ? : caches de tr?sors, caches d'?migr?s, qu'ils voyaient 

partout, en plein champ, dans les murs mitoyens, dans les caves, 

derri?re les chemin?es, dans les potagers et les vergers. Sit?t arriv?s 

dans une localit? inconnue, les voil? qui se mettent ? creuser, malgr? 
les protestations des propri?taires ou des locataires, tant ils sont 

persuad?s de trouver soit un ? magot ?, soit un pr?tre r?fractaire, soit 

encore un stock de grains (3). A une ?poque o? les cultivateurs enfouis 

(i) Arch. Vaucluse, Z, VI 12 (soci?t? populaire de Vaison, s?ance du 5 septembre 1793). 

(2) Proc?s instruit et jug?, etc. 

(3) Pour des exemples, Arch. Sens, registre 5, 23-25 brumaire an II, Arch. Oise, registre du 

comit? de Compi?gne, 4 frimaire an II, etc. 
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saient volontiers leur num?raire, ils eurent parfois la main heureuse, 

mais en g?n?ral ils ne parvinrent qu'? mettre ? jour de vieilles canali 

sations et des fortifications du Moyen Age ou de l'?poque troubl?e 

des guerres de religion. La ? cache ? fait visiblement partie de tout un 

h?ritage de croyances populaires, au m?me titre que la disette factice, 
le pacte de famine et le complot des prisons (i). 

On d?nonce aussi, bien entendu, les mauvais propos. L'?lite r?vo 

lutionnaire, membres des arm?es r?volutionnaires et des commissions 

d'exception, se montrent ? l'aff?t surtout quand ils sont en mission 

? ? l'?tranger ?, c'est-?-dire loin de Paris, dans des pays cens?s ?tre mal 

dispos?s envers la R?volution. A Lyon notamment ils font preuve d'une 

m?fiance et d'une vigilance ? toute ?preuve, au point o? ils semblent voir 

en tout Lyonnais, en toute Lyonnaise, un ennemi jur? de la R?volution. 

Mais, si les Parisiens, les Nivernais et les gens de l'Allier, en 

mission de r?pression ? Lyon, s'empressent de porter ? la connaissance 

des commissions d'exception les ? mauvais propos ? tenus par des 

habitants de la seconde ville en des endroits publics, le d?nonciateur 

vraiment dangereux n'est pas le r?volutionnaire en mission loin de 

chez lui, c'est le voisin, c'est celui qui en sait long et dont les indica 

tions peuvent tuer. C'est aussi le d?nonciateur le plus assidu : ? Lyon 
les ? livres de d?nonces ? tenus par les Commissions fourmillent surtout 

en d?nonciations faites par des Lyonnais contre des Lyonnais, si 

bien que les d?nonciateurs devaient ?tre fort connus des d?nonc?s : 

ils se d?signeront d'ailleurs de cette fa?on aux coups des assassins de 

l'an III (2). Il en a ?t? ainsi ailleurs : c'?tait du voisin qu'il fallait 

surtout se m?fier, bien plus que du trop cr?dule Parisien, qui s'em 

pressait de ramasser tous les ragots, tous les potins de caf? et qui 
n'?tait le plus souvent que l'instrument inconscient des rancunes 

d'aubergistes et de marchandes de vin. Quelle invite en effet ? la d?la 

tion, ? la calomnie, ? l'assouvissement de vieilles rancunes qu'un 

r?gime de terreur, que cette terreur soit r?volutionnaire ou royaliste, 
bleue ou blanche ! Le vrai d?nonciateur, le calomniateur, le fabricant 

de lettres anonymes ne s'embarrasse pas de pr?jug?s politiques, il 

rattrape des ann?es de silence pour d?noncer, ? tour de r?le, les 

f?d?ralistes, les partisans de la ? loi agraire ?, les ? h?bertistes ?, les 

? dantonistes ?, les ? agents de l'?tranger ?, les ? fanatiques ?, les 

? ath?es ?, les juifs, les ? robespierristes ?, les ? buveurs de sang ?, les 

? septembriseurs ?, et, ? partir de vend?miaire an IV, de nouveau 

(i) Voir ? ce sujet l'?tude fort suggestive de notre ami Robert D au vergne, . Les anciens 

chercheurs de tr?sor en Beauce (Chartres, 1956). 

(2) Voir ? ce sujet l'excellente ?tude de Ren?e Fuoc, La r?action thermidorienne ? Lyon (1795) 

(I^yon, 1957), ainsi que mon ?tude : L'arm?e r?volutionnaire parisienne ? Lyon et dans la r?gion 

lyonnaise (kyon, 1952). 
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les ? royalistes ?. Tout r?gime r?volutionnaire, comme tout r?gime de 

guerre ou de contre-r?volution, donne une prime ? la d?lation, et 

quand on dit que pendant la Terreur, la concierge et la porti?re 
?taient reines ? on n'a qu'? voir quelle place elles occupent dans les 

invraisemblables d?positions faites au proc?s des ? h?bertistes ? (i), 
ainsi que dans tous les grands proc?s politiques de la Terreur ? 

ce n'est pas pour m?dire du r?gime r?volutionnaire : la calomnie aura 

son ?ge d'or apr?s Thermidor, en l'an III, quand on fera la chasse 

aux terroristes. ? Pourquoi ?, demande vers la fin de cette ann?e 

tristement c?l?bre une habitante de Toulon, ville entre toutes o? le 

virtuose de la d?lation a pu exercer pleinement ses talents ? ? pourquoi 

y a-t-il eu tant de d?tenus ? Par la facilit? et l'impunit? des d?non 

ciateurs. Pourquoi la R?volution a-t-elle fait tant de victimes ? Par 

la m?me raison. Pourquoi ces d?nonciations si multipli?es ? Parce que 
le d?nonciateur ne risque rien, et qu'on l'applaudit dans le moment 

sans savoir si c'est l'amour de la chose publique ou la haine qui l'a 

dirig?... ? (2). Le d?nonciateur n'est pas un produit du r?gime r?volu 

tionnaire ; il existe, h?las, de tout temps et dans tout pays, mais 

les ?poques de trouble lui donnent des occasions inesp?r?es d'exercer 

son talent. Il ne faut donc pas confondre d?nonciateur et r?volution 

naire : ce dernier d?non?ait ? l'occasion, mais les virtuoses du genre 
?taient des anonymes qui s'adressaient indistinctement ? toutes les 

autorit?s ? tour de r?le (3). 

Quant au r?volutionnaire, ce n'?tait pas un m?chant homme, 
encore moins un professionnel de la d?nonciation et de la lettre ano 

nyme. Si donc il d?non?ait ? l'occasion, c'?tait surtout par cette 

cr?dulit? politique que nous avons maintes fois constat?e, ? la suite 

de sa croyance au danger, aux complots de toutes esp?ces dont il se 

voyait constamment entour?. Les ennemis du r?gime, il faut le dire, 
se chargeaient de l'entretenir dans la conviction qu'il se trouvait 

toujours ? sous le fer des assassins ? : ils ?taient d'une invraisemblable 

indiscr?tion et qui n'?tait s?rement pas due ? la seule ivrognerie. Il 

faut se rendre ? l'?vidence : malgr? la Terreur, malgr? la vue de 

la guillotine, qu'on exposait sur les places les plus fr?quent?es, malgr? 
les d?nonciateurs qui pouvaient ?tre partout et surtout dans les caf?s 

et dans les endroits publics, les Fran?ais qui n'aimaient pas le r?gime 
r?volutionnaire ne se g?naient pas pour exprimer, tout haut et aussi 

publiquement que possible, leur m?contentement, en accablant la 

(i) Voir les d?positions dans Proc?s instruit et jug? au Tribunal r?volutionnaire contre 

Jacques-Ren? H?bert, etc., Paris, Nicolas, 1794. 

(2) Arch, nat., Dm 291(1) (48) (Comit? de l?gislation, Var, Saint-Maximin, Melanie Ricard 

? la Convention, 28 thermidor an III). 

(3) Voir mon article Jaubert et le proc?s des h?bertistes (A.h.R.f., mars 1957). 
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R?volution et ses uvres des ?pith?tes les plus crues du langage 

populaire : c'?taient des P?res Duchesne ? rebours, tout aussi toni 

truants que le marchand de fourneaux. M?me de tr?s jeunes Lyon 

naises, filles de salle qui travaillaient dans les caf?s fr?quent?s par 
les troupes de la garnison, n'h?sitaient pas ? faire devant les militaires 

l'apologie du 29 mai et ? ajouter qu'elles ?taient fi?res d'avoir aid? 

les troupes f?d?ralistes, en leur apportant du ravitaillement et des 

munitions et que si c'?tait ? recommencer, elles seraient de nouveau 

? c?t? de ? nos braves hommes de Lyonnois ? (1). Gens du peuple, 

gens du beau monde, on ne se contentait pas de grommeler tout bas, 
et s'il fallait se fier aux seuls propos, les Parisiens ne devaient pas 
avoir de la peine ? se persuader qu'ils se trouvaient en plein pays 

royaliste. Ce n'?tait pas ? Lyon seulement qu'on surveillait si peu 
ses propos : on constate une m?me faconde de la part des ennemis du 

r?gime et des m?contents ? Nantes, ? Brest, ? Rouen et surtout dans 

les campagnes, o? les cultivateurs ne se g?naient pas pour dire ce qu'ils 

pensaient d'une R?publique qui se montrait ? eux surtout sous l'aspect 
r?barbatif du maximum, des r?quisitions et de la fermeture des 

?glises. La contre-r?volution verbale marchait ? visage d?couvert, le 

royalisme s'affichait publiquement et le f?d?ralisme cherchait encore ? 

convaincre m?me en pleine Terreur, surtout dans des localit?s o?, 
comme ? Lyon, il s'identifiait avec le patriotisme local. 

D?nonciateur ? l'occasion, d?nonciateur quand m?me, le r?volu 

tionnaire moyen approuvait les grandes mesures de r?pression, qu'il 
avait d'ailleurs r?clam?es avec insistance au sein des assembl?es 

populaires au cours de l'automne de 1793. Il ?tait bien plus f?roce, 
au moins dans ses propos publics et ses d?marches collectives, ? l'?gard 
des ennemis de l'int?rieur que le gouvernement lui-m?me, dont il 

exigeait surtout une l?galisation de la Terreur. La r?pression de l'an II 

devait justement se faire d'apr?s les r?gles de la ? l?galit? r?volution 

naire ?, tandis qu'en l'an III elle sera affaire surtout d'assassinat pur, 
de proscription individuelle et de vengeance de classe, m?me quand 
elle sera administr?e par les tribunaux criminels. Le r?volutionnaire 

de 1793 voulait ch?tier les ennemis de l'int?rieur d'apr?s les r?gles 
d'une justice sans doute sommaire, et administr?e, bien entendu, par 
des sans-culottes, donc justice politique, mais justice quand m?me qui 
laissait quelques droits ? la d?fense. En l'an III, on est revenu ? 

septembre 1792, avec cette diff?rence que ce sont les terroristes cette 

fois qui en sont les victimes ; m?me devant les tribunaux il s'agit d'une 

justice de classe, de caract?re social. En 1795, dans le Midi, on pr?tend 

(i) Arch. Rh?ne, 42 Iy 149 (Commission temporaire, s?rie alphab?tique, dossier de Fanchette 

Mayet, jeune fille de dix-huit ans qui avait perdu son fianc? pendant le si?ge). Bile est d?nonc?e 

par des canonniers de l'arm?e r?volutionnaire parisienne. Voir aussi 42 Iy 151 (femme Miou). 

R. H. M. C 1959 
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m?me reconna?tre les ? buveurs de sang ? ? leur costume. C'est qu'ils 
sont habill?s comme des artisans, comme des ouvriers. La justice 

r?pressive de l'an III prend donc un caract?re de classe qu'on ne 

conna?t gu?re ? la r?pression r?volutionnaire de l'ann?e pr?c?dente (i). 
Un orf?vre de Salon sera accus?, en l'an III, ? d'avoir appelle la Mort 

sur les t?tes des citoyens portant de la poudre et des manchettes ? (2), ce 

qui est aussi une fa?on de faire une justice de classe, mais, croyons 

nous, il s'agit surtout de paroles en l'air : on a bien tonn? contre 

certaines frivolit?s vestimentaires, mais les hommes ? perruques ne se 

sont pas vou?s pour autant ? la proscription des sans-culottes. 

Ces ? buveurs de sang ?, ces ? mathevons ? ?taient-ils donc si 

f?roces ? Ils l'?taient certainement en paroles. ?coutons par exemple 
ce qu'ils disent et ce qu'ils ?crivent ? propos de Lyon et des Lyonnais. 

Marcillat, ancien cur? de Jaligny, dans l'Allier, et membre de la 

Commission temporaire (3), mande ? ses coll?gues du comit? de 

Moulins : ? ... Notre commission a jur? de r?g?n?rer l'esprit public ; 

je me trompe, mes camarades, il n'y en a point ; il est perdu. Ville 

affranchie est compos?e d'aristocrates, d'?go?stes : les premiers, nous 

les enverrons ? la guillotine ; les seconds payeront et seront contraints 

de reconnoitre dans les malheureux leurs ?gaux ? ? notons en passant 
ce c?t? didactique de la r?pression, qu'on qualifie ?galement ? cette 

?poque de ? r?g?n?ration ? ? ? il faut du sang ?, ajoute l'ancien pr?tre, 
? pour cimenter la R?publique et la faire reconnoitre dans la ville 

que nous habitons ? : et de terminer, de fa?on assez inattendue : ? Les 

ci-devant lionnois, ce sont des hommes sots... ? Un membre de la 

soci?t? de Valence propose m?me de chasser de Commune-affranchie 

et de Ville Sans Nom (Marseille) tous les f?d?ralistes, c'est-?-dire 

presque tous les habitants, et de repeupler les deux villes de sans-, 

culottes ? qui on donnera leurs maisons : on fait m?me une adresse 

en ce sens ? la Convention (4). C'est une proposition que l'on trouve 

assez souvent sous la plume des r?volutionnaires parisiens quand il 

s'agit de Lyon, dont on accuse la population d'?tre ? la fois contre 

r?volutionnaire et ? bassement mercantile ? (5). En public, et, fait 

(i) Traduits devant le tribunal d'Aix, des terroristes marseillais, accus?s d'avoir pris part 
? l'?meute de vend?miaire an III, r?cusent certains des jur?s : ? Iy'un d'eux d?clare au nom de 
ses co-accus?s qu'ils ne vouloient pour jur?s ni commer?ants, ni commis, ni propri?taires, 

mais des ouvriers comme eux... ? (Arch, nat., D ni 31(3) (405), Comit? de l?gislation, Marseille, 

rapport fait par le tribunal criminel des Bouches-du-Rh?ne, s. d., vent?se an III). 

(2) Arch, nat., D 111 29(2) (61) (Comit? de l?gislation, Aix) (jugement rendu le 3 thermidor 
an III contre 24 terroristes d'Arles et de Salon). 

(3) Arch. Allier, Iy 879 (comit? de Moulins, correspondance) (Marcillat au comit?, 29 bru 
maire an II). 

(4) Arch. Drame, Iy 1086* (soci?t? de Valence, s?ance du 5 pluvi?se an II). 

(5) Voir par exemple IyAUKHARD, Un Allemand en France sous la Terreur (traduction 

fran?aise, Paris, 1915, p. 267) : ? ... Ils pr?tendaient que presque toute la population de ces 

r?gions est bassement mercantile et d?pouille impudemment les pauvres artistes, les ouvriers 

et les journaliers de leur salaire... ici la noblesse d'argent tient le haut du pav?... ? 
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plus important, en priv?, ils approuvent, comme Marcillat, la r?pres 
sion rigoureuse qui tombe, sans grande distinction sociale, tant?t 

sur des nobles, des grands bourgeois, tant?t sur des ouvriers en soie. 

Un marchand tabletier de la rue Saint-Denis, r?publicain aux convic 

tions sinc?res, qui sera proscrit ? la suite de l'affaire de Grenelle et 

encore en l'an IX, mande ? sa section : ? ^Je vous ai marqu? dans ma 

pr?c?dente que tous les jours la guillotine travailloit quelques dou 

zaines de rebelles et qu'on en fusillait autant tous les jours, je vous 

annonce aujourd'hui que l'on en fusillera tous les jours quelques 
centaines : par ces moyens, nous serons sous peu d?barrass?s de ces 

sc?l?rats, qui ont l'air de braver la R?publique jusqu'au supplice (i)... ? 

Des officiers originaires de Montpellier, ?galement en garnison ? Lyon 
? cette ?poque, font part d'une approbation toute aussi enti?re, dans 

des lettres adress?es ? des amis personnels et dont le t?moignage para?t 
d'autant plus sinc?re : ? Tous les jours ?, mande l'un, ? la Sainte Guillo 

tine purge le sol de la libert? de tous les f?d?ralistes du D?partement de 

Rh?ne et Loire, toujours cette m?me activit?, et ?a ira... ?. ? Tout va tou 

jours bien ici, l'on guillotine et fusille tous les r?volt?s... ?, ?crit d'un ton 

presque gaillard un autre officier montpelli?rain ? un compatriote (2). 
Ces hommes ne sont pourtant pas des bourreaux professionnels, ni 

des ?tres naturellement sanguinaires. Mais pour les Lyonnais ils 

n'?prouvent point de piti? : ce sont des f?d?ralistes, qui ont attent? 

? l'indivisibilit? de la R?publique, crime impardonnable, qui m?rite 
le ch?timent supr?me. Leur haine de la population lyonnaise, fortement 

conditionn?e d?j? par la presse parisienne, qui d'une voix unanime 

appelle une vengeance sommaire sur la t?te des f?d?ralistes, se trouve 

sans doute renforc?e sur place par l'esp?ce d'isolement o? les tient 

tout un peuple silencieux et hostile. Le s?jour ? Lyon en l'an II n'est 

pas dr?le et les militaires se plaignent am?rement du mauvais esprit 
et de la froideur des habitants : on ne les aime pas, eux, Parisiens, 

Nivernais, gens de l'Allier. Or ce sont eux pourtant les bons sans 

culottes, vrais r?volutionnaires. C'est donc une preuve de plus du 

manque de r?publicanisme des ? sots lionnois ?. Quelques soldats, il 

est vrai, c?dent ? la piti?, ? la vue de la grande mis?re de cette popu 
lation et en s'entretenant avec des femmes du peuple, et il se trouve 

m?me un officier r?volutionnaire pour oser d?noncer la r?pression, 
en d?clarant qu'il ? ne devait pas avoir de proscription particuli?re 
dans une R?publique ? (3), mais ce sont des isol?s. La plupart ne 

(i) Arch, nat., F7 4767 d 2 (Lassagne) (R?aume au pr?sident du comit? r?volutionnaire 
de la section de Bonne-Nouvelle). 

(2) Arch. Seine-et-Oise, IV Q 187 (s?questres, papiers de Mazuel) (Fayet ? Mazuel, 2 pluvi?se 
an II ; Penelle ? Mazuel, 27 frimaire an II). 

(3) Voir mon ?tude pr?cit?e sur l'arm?e r?volutionnaire ? I^yon, p. 31, Arch. Rh?ne, 311,50, 
(Soci?t? de I^yon, s?ance du 16 frimaire an II). 
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frayent point avec la population, dont ils se m?fient ? des soldats 

sont parfois retrouv?s dans le Rh?ne ? et les imitateurs locaux du 

P?re Duchesne, Dorfeuille et Millet, se chargent de les entretenir dans 

une ardeur r?pressive, en embouchant la trompette de la vengeance 
r?volutionnaire (i). 

Il est ?videmment facile de condamner d'embl?e la r?pression 
? Lyon, non seulement comme un crime atroce, mais encore comme 

une mesure souverainement impolitique qui r?ussit justement ? dresser 

toute la population lyonnaise contre une R?publique qui se pr?sentait 
? elle sous l'aspect de la guillotine et de la mitraillade ? c'est ce 

que Couthon a fort bien compris. Mais il faut aussi se mettre dans 

l'ambiance de l'an II, et ne pas perdre de vue que les grandes r?voltes 

f?d?ralistes de l'?t? avaient failli engloutir la R?publique dans une 

guerre civile atroce. On ne cherchait sans doute pas trop ? s'expliquer 
les causes de ces r?voltes, mais on se souvenait de la situation critique 
o? elles avaient mis la France en juin et en juillet 1793. Voil? pourquoi 
le r?volutionnaire, petit boutiquier, militaire de carri?re ou ancien 

pr?tre, m?decin ou artisan, approuvait la r?pression quand elle fut 

dirig?e contre les Lyonnais, les Marseillais, les Vend?ens et les Tou 

lonnais. Il l'approuvait aussi quand elle atteignait les pr?tres r?frac 

taires et plus g?n?ralement ceux qu'il accusait d'?tre des ? fanatiques ?, 

car il ne pardonnait pas ? ces derniers d'avoir cr?? de ? petites Ven 

dees ? locales dans diff?rentes r?gions. En outre, les militaires, qui 
avaient partout contribu? au d?veloppement d'une mentalit? sp?ci 

fiquement r?volutionnaire, ?taient particuli?rement mont?s contre 

les populations catholiques des campagnes, en qui ils voyaient des 

alli?s des chouans et des ennemis av?r?s du r?gime. Dans leur haine 

du ? fanatique ?, il entrait aussi un ?l?ment plus personnel, beaucoup 
de ces militaires ayant fait l'exp?rience des atrocit?s commises sur les 

r?publicains par les paysans et paysannes de la Vend?e. 

Mais le r?volutionnaire r?clamait une r?pression encore plus s?v?re 

contre l'accapareur, le d?linquant ?conomique, le cultivateur r?frac 

taire et ? ?go?ste ?, en cherchant ? imprimer ? ces op?rations un carac 

t?re ?conomique. Si les Parisiens et le petit peuple de Moulins et de 

Ne vers approuvaient tant la r?pression lyonnaise, ce fut surtout 

parce qu'ils voyaient en Lyon cette ? grande capitale mercantile ? dont 

m?me les ouvriers auraient ?t? indignes de la libert? (2). Pour des 

(i) Bibl. nat., Iy2 c 2588, Le P?re Duchesne (Dorfeuille et Millet), nos XX (17 pluvi?se an II) 
et XXVIII (14 vent?se an II). Parlant des ? marchands de broderie ?, ils ?crivent d?licatement : 
? Nous leur enverrons encore nos dragons... pour leur faire danser la carmagnole ? la mode du 

commandant de la place, qui leur fait poliment casser la gueule ? coups de fusil. ? 

(2) ? Il semble ? tous les ouvriers de Iyyon qu'ils ont tout perdu, parce qu'ils n'ont plus leurs 

riches n?gociants ?, observent, le 17 pluvi?se, Dorfeuille et Millet, r?dacteurs du P?re Duchesne 

lyonnais. Presque tous les Parisiens s'indignaient de l'esprit ? f?d?raliste ? de toute la population 

lyonnaise (P?re Duchesne de Iyyon, n? XX : Grande Col?re). 

This content downloaded  on Tue, 8 Jan 2013 06:07:08 AM
All use subject to JSTOR Terms and Conditions

http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp


R. COBB. MENTALIT? R?VOLUTIONNAIRE 101 

raisons analogues, H?bert et des sectionnaires parisiens r?clamaient 

l'envoi de l'appareil de la terreur et de commissions de justice popu 
laire ? cette autre capitale du n?goce, Rouen, dont les habitants 

?taient ?galement fort mal vus des r?volutionnaires (i). On aurait 

m?me voulu ?tendre ? toutes les campagnes des op?rations destin?es 

? terroriser les cultivateurs, mais, ? cette occasion, la politique gouver 
nementale restait en de?? de celle pr?n?e par l'opinion des sans 

culottes urbains. 

Cette approbation de la r?pression et de la Terreur est donc 

compos?e d'?l?ments tr?s divers. A l'?gard des Lyonnais et des Mar 

seillais, il s'y m?le ? la fois les pr?jug?s ?conomiques du petit bouti 

quier, du commer?ant modeste ? l'?gard des gros marchands, des 

armateurs (2), des grandes entreprises, et la condamnation des ? groupes 

particuliers ?, qui s'interposent entre le citoyen et le peuple souverain 

et qui ont os? porter une main sacril?ge contre la Convention. Il y 
entre aussi, bien entendu, le d?sir de se conformer au go?t du jour, 
tout autant que le souvenir des dangers qu'avait fait courir ? la 

R?publique la crise f?d?raliste. La presse d'ailleurs s'ing?niait ? main 

tenir l'opinion dans un ?tat de surexcitation favorable aux grandes 
mesures r?pressives, et les r?volutionnaires eux-m?mes, vivant comme 

des combattants, comme des occupants et comme des ?trangers au 

milieu de populations hostiles, ?taient facilement persuad?s qu'il n'y 
avait que la terreur et la force r?pressive pour les pr?server des coups 
de leurs ennemis. Il fallait frapper les premiers, sinon ils tomberaient 

? sous le fer des assassins ?. Voil? la part de la peur et de la cr?dulit?, 

g?n?reusement aliment?es par l'invraisemblable imprudence verbale 

des ennemis du r?gime, qui ne se g?naient pas pour crier ? la face des 

Parisiens leur haine de la R?publique et de la capitale. 
Le go?t du sang et de la vengeance ne semble pas y avoir eu 

une grande part, encore est-il fort difficile de distinguer entre ce qui 

peut ?tre une attitude politique et collective et ce qui r?v?le un 

penchant personnel pour la violence et la brutalit?. Dans l'affaire des 
? noyades ? certains membres de la Compagnie Marat et. du comit? 

r?volutionnaire de Nantes ont fait preuve d'une cruaut? marquante ? 

pourchasser les prisonniers, poursuivant des femmes de chouans ? 

coup de crosse, prenant les filles par les cheveux, bousculant tout le 

monde, tout en les couvrant d'injures. Mais, d'apr?s les t?moins, 
l'ivresse expliquerait cette brutalit? particuli?rement odieuse, comme 

(i) Voir mon article ? Iya campagne pour l'envoi de l'arm?e r?volutionnaire dans la Seine 
Inf?rieure ? (Annales de Normandie, ao?t 1952). 

(2) Ainsi, au Havre, les commer?ants et les boutiquiers qui ont peupl? le Comit? de Sur 
veillance se sont acharn?s tout particuli?rement contre les armateurs, au point d'ailleurs de 

g?ner les op?rations commerciales entreprises avec des armateurs de IyUbeck, d'Altona et de 

Copenhague pour le compte de la Commission des Subsistances et des Approvisionnements. 
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elle avait donn? de la force aux bras de tant de massacreurs des 

Carmes en septembre 1792. Il se trouve, il est vrai, un t?moin au 

proc?s de Carrier, jeune homme de vingt ans, qui non seulement avoue 

avoir particip? aux ? noyades ?, mais qui ajoute encore qu'il ne regrette 
rien et que si c'?tait ? recommencer, il se porterait de nouveau volon 

taire ? l'ex?cution de mesures semblables : mais c'est un jeune soldat 

du premier bataillon de Nantes qui a vu torturer ses camarades, 
tomb?s entre les mains des chouans, par des femmes et des filles de 

paysans bretons dans les campagnes autour de Nantes et qui n'a 

?chapp? lui-m?me ? la torture et ? l'?charpement qu'? la faveur d'une 

blessure plus voyante que grave (1). Lors de ce proc?s, la plupart des 

t?moins se trouvent presque mal ? ?voquer les sc?nes d'horreur qui 
s'?taient d?roul?es sur les embarcations lorsqu'on avait ouvert les 

trappes install?es dans les cales. Si les hommes du xvine si?cle 

?taient assez habitu?s ? la brutalit?, ce n'?taient pas de ce fait des 

sadiques. Le r?gime r?volutionnaire, bien entendu, aura permis ? 

certains de ces derniers d'exercer leurs tristes talents dans des condi 

tions exceptionnellement favorables, et chacun a entendu parler de 

Jourdan et d'autres bourreaux sanguinaires de son esp?ce, mais, 
ce sont, croyons-nous, des monstres exceptionnels. Les r?volutionnaires 

?taient souvent des violents, surtout en paroles, des excit?s et des 

exalt?s, ? qui l'abus de la boisson devait parfois donner un aspect 

effrayant et une brutalit? orduri?re digne du P?re Duchesne. Certains 

commissaires civils ?taient des hommes emport?s, des violents, dont 

le temp?rament fougueux appara?tra surtout dans les ann?es de 

proscription qui suivent Thermidor. Personne n'oserait pr?tendre 

qu'un Collot-d'Herbois et un Javogues fussent des gens normaux, 

pond?r?s, et ils eurent sans doute de nombreux imitateurs. Mais m?me 

cette violence devait ?tre passag?re et li?e aux dangers si r?cents 

qui avaient ?t? provoqu?s par la crise f?d?raliste. La R?volution eut 

ses bourreaux professionnels, ses massacreurs, ses sadiques, et dans 

les villes du Midi, les assassins de l'an II et de l'an III seront parfois 
aussi les auteurs des brutalit?s sanguinaires de 1814 et de 1815. Mais 

le r?volutionnaire moyen n'est ni sadique, ni brute. 

Enfin, il y a le c?t? ?ducatif : il faut faire uvre de ? r?g?n?ration ?, 

et la r?pression fait partie de tout un programme d'?ducation civique. 
Un r?volutionnaire de l'Yonne insiste sur la n?cessit? ? d'assembler 

toute la jeunesse depuis l'?ge de sept ans jusqu'? dix pour ?tre spec 
tateurs de toutes les punitions, ex?cutions publiques (2) ?. Or cet 

Emile de la r?pression n'est pas un ? buveur de sang ?. Les r?volu 

(i) Arch. Pr? f. Police, A A 269 (notes de Topino-Iyebrun sur le proc?s de Carrier). 

(2) Arch, nat., Dm 306' Comit? de Iy?gislation, Yonne, H?ry, p?tition ? la Convention, 
Ier pluvi?se an III). 
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tionnaires de l'an II ne l'?taient pas non plus, malgr? tous les efforts 

de la propagande thermidorienne pour les identifier avec les massa 

creurs. A cet ?gard, les petits jeunes gens de l'an III, qui s'attaquent 
aux terroristes isol?s, aux hommes ? la mine et ? l'habillement 

modestes, et qui ne peuvent m?me pas invoquer la peur, m?ritent 

bien plus cette d?signation. Il serait tout aussi inexact de vouloir 

identifier le r?volutionnaire avec le massacreur que de l'assimiler 

au d?nonciateur. Sans doute, ? la suite de circonstances particuli?res, 
devait-il ?tre, ? l'occasion, l'un et l'autre, mais les r?volutionnaires 

que nous connaissons, boutiquiers, petits commer?ants, m?decins, 

ex-pr?tres, hommes de loi, ne ressemblent nullement ? ces ? brutes 

sanguinaires ? de l'iconographie thermidorienne et royaliste. 
On aurait tort aussi, je crois, de vouloir chercher les origines 

de la Terreur et de l'approbation avec laquelle les r?volutionnaires 

ont accueilli les grandes mesures de r?pression dans d'obscurs ressorts 

psychologiques de la mentalit? populaire traditionnelle o? la peur 
de la peste suscite entre bourgeois et artisans une ambiance de panique 
et de craintes mutuelles (i). Le r?volutionnaire de l'an II n'a nullement 

(i) Ren? Bjehrel, ?pid?mie et terreur : histoire et sociologie {AhRf, avril-juin 1951, 

113-146) et La, haine de classe en temps d'?pid?mie (Annales, n? 3, juillet-septembre 1952). La 

premi?re de ces ?tudes apporte des renseignements fort int?ressants sur l'extension de la 

grande peste de Marseille de 1720 et sur les incidences sociales et ? terroristes ? d'autres pestes 
dans les villes fran?aises aux xvie, xviie, xvine et xrse si?cles. I/auteur a notamment analys? 
les r?actions populaires devant les mesures prises par les autorit?s sanitaires, par les ? Conseils 

de Sant? ? pour enrayer l'extension des ?pid?mies et pour isoler les malades, mesures dont 

les pauvres surtout ? 
foyers probables d'infection ? devaient faire les frais, tandis que les 

gens ais?s eurent souvent le recours d'un d?part vers leurs maisons de campagne. Mais M. B hrel 
va sans doute un peu vite quand il assimile ces mesures et les luttes sociales tr?s violentes qu'elles 
suscitent, ? l'ex?cution, ? la Grande Terreur de l'an II. I^es deux s?ries d'?v?nements n'ont, ? 
vrai dire, de commun, que la peur 

? 
peur du ? complot ?, peur de la propagation 

? la rumeur 

et la panique qu'ils suscitent surtout chez le petit peuple des villes et des campagnes. I^a peur, 
la panique et la fausse nouvelle, on les trouve pourtant ? toutes les ?poques de l'histoire popu 
laire, mais elles ne provoquent pas toujours des r?actions semblables : on a souvent peur, mais 
ce n'est qu'en 1792, i793, et 1795 que la peur d?clenche de grandes explosions de la col?re et 
de la violence populaires, massacres, noyades, mitraillades. Et les grandes institutions terro 
ristes de l'an II, les commissions extraordinaires ? qui on confiait la direction des mesures 

r?pressives, n'?taient nullement des instruments aux mains d'une seule classe, d'un groupe 
social bien distinct : la Terreur fut dirig?e contre presque tous les groupes que comprenait la 
soci?t? fran?aise ? l'?poque r?volutionnaire. Pr?tendre, comme le fait M. Bsehrel, que ? le 

Fran?ais de 1792 ?tait l'h?ritier de longues traditions terroristes ?, que le souvenir de la grande 
peste de 1720, des disettes cycliques du xvnie si?cle, des ?pid?mies dont les plus r?centes 
dataient de 1775, aient contribu? ? cr?er un climat de terreur et ? habituer le Fran?ais du 

peuple ? la haine de classe et ? l'emploi d'une terreur sociale, c'est faire uvre d'abstraction et 
. ?noncer des th?ses bien hasardeuses. Disons plut?t que la Terreur de l'an II est n?e de circons 
tances particuli?res ? cette ann?e : guerre civile, guerre ?trang?re, trahisons, victoires des coalis?s, 
croyances populaires ? des complots de prisons, ins?curit? des maisons d'arr?t, f?d?ralisme, etc. 
Ce sont, il nous semble, des explications ad?quates de l'?closion d'une mentalit? terroriste 

qui est tout aussi provisoire et passag?re que l'homme r?volutionnaire lui-m?me. Ce n'est rien 
enlever ? l'originalit? de la th?se de M. Baehrel que de sugg?rer qu'on n'a pas besoin d'aller 
chercher l'origine de l'esprit terroriste dans les souvenirs laiss?s par la peste de 1720. Quant au 

reste, l'auteur a certainement raison d'insister sur l'importance des pestes et des ?pid?mies 
dans le d?veloppement d'une haine de classe et, parfois, dans l'?closion d'?v?nements insurrec 
tionnels. Mais, en 1793, on est bien loin de telles consid?rations. 
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besoin de tr?s vieux souvenirs historiques pour r?clamer la proscrip 
tion impitoyable de tous ceux qui menacent ? l'instant l'existence 

de la R?publique. Il ne s'agit pas d'une proscription de classe, ni 

m?me d'une tradition de violence : le danger est l?, bien visible ; 
et le danger pass?, il s'agit d'en pr?venir le retour, en ? frappant un 

grand coup ?. Tout cela semble bien irr?el aux r?volutionnaires eux 

m?mes quand, d?s l'an III, ils ?voquent cette crise. C'est que d?j? 
l'ambiance n'y est plus et le temps des urgences est pass?. L'apologie 
de la Terreur est un fait d'actualit?, non pas un ?tat d'esprit permanent 
ou l'illustration d'un temp?rament naturellement violent, et elle est 

aussi fugace que l'homme r?volutionnaire lui-m?me. 

4. La France et le monde 

? Environn?e de c?tes et de montagnes inaccessibles, situ?e dans 

le climat le plus temp?r?, produisant abondamment toutes les choses 

n?cessaires ? la vie, la France peut et doit ?tre isol?e et demeurer 

?ternellement s?par?e de toutes les nations esclaves et corrompues. 
Mais toutes les parties doivent en m?me temps ?tre unies et ne former 

qu'une masse imp?n?trable. Le peuple fran?ais doit surtout cultiver 

la terre et les vertus, ? ces quatre conditions la libert? est irr?voca 

blement fix?e... (1) ? 

Programme en quatre ?tapes qui repr?sente les vues d'avenir 

d'une soci?t? rurale du Pays basque, mais programme auquel tout 

r?volutionnaire parisien aurait pu souscrire sans difficult?, en ajoutant 
aux vertus du labourage celles du petit commerce. Toute la philosophie 
des sans-culottes tient en effet dans cette br?ve vision de la France 

et du monde. Tout d'abord, il faut isoler la France, pays de la R?vo 

lution, de toute contamination des pays esclaves ; certains z?lateurs, 
dont H?bert, iront jusqu'? pr?tendre qu'il faudra ?viter tout contact 

m?me avec les neutres qui sont ou ? bassement mercantiles ?, des 

? r?publiques d'argent ?, ? vou?es ? l'agiotage ?, ou encore des terres 

? fanatis?es ?, et ce ne sera pas enti?rement sans raison que les 

Comit?s et Fouquier-Tinville reprocheront au P?re Duchesne et ? ses 

semblables d'avoir compromis le ravitaillement de la France en grains 

?trangers, en tonnant contre les marchands g?nois, danois et ham 

bourgeois et en ?loignant la sympathie des neutres par une politique 

dirig?e contre le culte catholique (2). Les hommes du gouvernement 
n'iront pas jusque-l?, mais la plupart des r?volutionnaires auraient 

sans doute pr?f?r? r?duire au strict minimum tout contact avec le 

monde ext?rieur. 

(i) Arch. Basses-Pyr?n?es, 27 L, 1 (soci?t? populaire de Morla?s, s?ance du 5 flor?al an II). 

(2) Arch. Alpes-Maritimes, L 364 (comit? de Nice, 24 messidor an II). 
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Isolement de la France d'un monde qui n'est pas encore digne 
de la libert? et qu'il faut donc mettre en quarantaine. Voil? pour 
l'ext?rieur. Mais ? l'int?rieur, point de groupes interm?diaires, point 
de particularismes, point de r?gionalismes, une centralisation renforc?e 

dans tous les domaines, au nom de l'indivisibilit? de la R?publique 
et sous l'?gide de Paris, ? bercail de la libert? ?, ? capitale de la R?vo 

lution ?. D'o? l'?limination progressive de tous les patois et dialectes, 
restes du f?d?ralisme et v?hicules du catholicisme, de l'ignorance 
et de la superstition, primaut? partout de la langue fran?aise, langue 
de la libert?, seule digne des hommes libres et des r?publicains. 

Cette insistance sur l'unit? dut sans doute beaucoup au fait que 
les r?volutionnaires les plus agissants dans les soci?t?s de province 
et ceux justement qui eurent des moyens autres que la seule ?loquence 
de se faire ?couter avec respect, ?taient tr?s souvent des commissaires 

parisiens, qui avaient essaim? partout, notamment dans la zone des 

arm?es sur les fronti?res. Or l'artisan et le boutiquier parisiens n'eurent 

aucune difficult? ? se repr?senter l'unit? de la R?publique, ? la 

remorque de Paris, ville qui avait ? fait la R?volution ? et envers 

laquelle toute la France ?tait redevable d'une ?norme dette de recon 

naissance. Si Paris ?tait la capitale de la R?volution et du monde 

libre, le peuple parisien ?tait le gardien attitr? des lieux saints. On 

s'explique donc l'attachement du r?volutionnaire parisien ? un sys 
t?me centralisateur qui, tout en pr?venant le retour des crises f?d? 

ralistes, consacrait la formule Paris-capitale-de-la-R?volution. Quant 
aux r?volutionnaires des autres villes, aiguillonn?s et surveill?s par 
les ? fr?res de Paris ?, qui se m?laient de tout, ils leur embo?taient 

le pas, avec plus ou moins de z?le : plus de z?le chez les habitants 

des grandes villes comme Toulouse ou Lille qui voyaient dans la centra 

lisation r?volutionnaire le moyen de contraindre les campagnes ? 

ravitailler leurs march?s : moins de z?le chez ceux des petites villes 

et des bourgs, qui craignaient de se trouver livr?s aux caprices des 

grandes agglom?rations. 
Le r?volutionnaire, on l'a vu, croyait surtout aux vertus de 

l'instruction et m?me la r?pression fut envisag?e sous cet angle ? r?g? 
n?rateur ?. Il comptait donc sur l'organisation des ?coles primaires 

pour assurer ? la langue fran?aise la primaut? qui lui revenait de droit, 
en tant que langue des hommes libres. Mais en attendant ces temps 

heureux, les soci?t?s populaires, encourag?es sans doute en partie 

par les rapports de l'abb? Gr?goire, mais aussi de leur propre chef, 
se mu?rent en ?coles de civisme pour mener le combat contre le 

r?gionalisme linguistique, consid?r? ? juste titre comme la forteresse 

du f?d?ralisme, du particularisme local, de la r?action, de l'ignorance 
et de la superstition. Apprendre le fran?ais, le faire apprendre aux 
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populations rurales, c'?tait aussi une fa?on de faire preuve de son 

patriotisme r?volutionnaire et d'acc?l?rer la marche du peuple vers la 

libert?. A Roquelaure, dans le Gers, un soci?taire ? a insist? que tout 

le monde parle bien ou mal le fran?ois, sur ce qu'il a observ? que les 

assembl?es populaires n'?toient ? proprement parler qu'une ?cole o? 

il falloit former les jeunes gens... et que l'exercice journali?re, ainsi que 
toutes les ?volutions militaires ?tant command?es en fran?ois, il a 

?t? d?cid? qu'on parleroit fran?ois, mais d'autant que tous ne sauroient 

pas bien l'entendre, le citoyen Maire s'est assujetti de lire publique 
ment et en fran?ois tous les d?crets ou arr?t?s des repr?sentants... 
et pour que personne ne pr?tende cause d'ignorance il en fera le 

r?sum? en gascon... ? (i). Un des buts de la Propagande, groupe de 

? pr?dicateurs civiques ? que les soci?t?s populaires de presque toute 

la R?publique d?l?guaient ? Strasbourg, charg?s d'y r?pandre les 

lumi?res et d'y r?g?n?rer l'esprit public, ?tait de choisir des professeurs 

bilingues d'un civisme ? toute ?preuve pour diffuser l'enseignement 
du fran?ais : car, disait-on, les Alsaciens ne seraient r?publicains 

que le jour o? ils parleraient la langue de la libert?. Ce fut pour cette 

raison qu'on exigeait des candidats ? la Propagande une certaine 

connaissance de l'allemand (2). A l'autre bout de la France, les autorit?s 

du d?partement des Pyr?n?es-Orientales devaient insister sur l'urgence 

d'organiser les ?coles primaires comme le moyen le plus s?r de d?tacher 

les paysans du Roussillon de la religion catholique et de son protecteur 

attitr?, le roi Tr?s-Catholique, Charles IV d'Espagne (3). Quand, en 

Bretagne, dans le Pays basque, dans les provinces catalanes, en Alsace, 
les hommes sauraient le fran?ais, il ne resterait plus qu'? ? d?fanatiser ? 

les femmes. L'effort en faveur de l'expansion du fran?ais faisait ainsi 

partie de la campagne d?christianisatrice, comme de la lutte contre 

le f?d?ralisme et le royalisme. 
Au m?me titre que le r?gionalisme, l'opinion r?volutionnaire pros 

crivait le ? cosmopolitanisme ? et surtout l'anglomanie qui pr?valait 
dans certains milieux ais?s de la soci?t? fran?aise ? la fin du 

xvine si?cle. Le comit? r?volutionnaire de la Section de l'Homme 

arm? refuse un certificat de civisme ? un certain Revel, ventriloque et 

? magicien ?, en se demandant ? si un homme qui se dit avoir ?t? 

successivement ? la suite de Cagliostro, de Rousseau, promenant son 

?tre de pays en pays, tant?t en Europe, tant?t aux Grandes Indes, 
ne doit pas ?tre regard? comme un Cosmopolite, c'est-?-dire un homme 

qui, ? proprement parler, n'a point de patrie, et ne peut s'attacher ? 

(i) Arch. Gers, Iy 699 (soci?t? populaire de Roquelaure, s?ance du 20 niv?se an II). 
(2) Arch. Vosges, registre 9 de la soci?t? populaire d'?pinal (s?ance du 20 messidor an II). 

(3) Arch, nat., D III 209 (4) (Comit? de L?gislation, Pyr?n?es-Orientales) (lettre du d?par 
tement au Comit? de Salut public, 5 germinal an III). Voir aussi Arch. Pyr?n?es-Orientales, Iy 1459 

(soci?t? populaire de Perpignan, s?ance du 2 flor?al an II). 
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aucun gouvernement... ? (1). Parmi les d?lits qu'on impute ? un notaire 

ais? qui avait pris sa retraite ? Choisy-le-Roi figure celui d'avoir fait 

construire dans son parc un ? jardin ? l'angloise ? (2). De m?me, les 

comit?s r?volutionnaires des petites villes du Midi se refusaient ? faire 

une distinction entre ceux qui avaient ?migr? en 1791 ou en 1792, 

pour des raisons politiques, et ceux qui, se trouvant en Italie pour 
leurs ?tudes et pour en visiter les mus?es, s'?taient attard?s ? l'?tranger 
au del? des limites prescrites par les lois qui d?finissaient le fait 

d'?migration. Les r?publicains, d?cr?taient-ils, n'avaient pas besoin 

d'aller voir les mus?es ?trangers, les sujets all?goriques surtout ne 

manquant pas dans une France r?volutionnaire consacr?e aux vertus (3). 
Le comit? de Dax devait m?me pr?tendre qu'un habitant de cette 

ville qui ?tait artiste et qui ?tait rest? longtemps ? Rome, ne pou 
vait gu?re ?tre bon citoyen, s'int?ressant plus aux tableaux qu'? 
la chose publique (4), tandis que la soci?t? d'Auch arr?ta de refuser 

l'entr?e ? ceux qui auraient re?u une ?ducation sup?rieure, puisqu'ils 
ne pouvaient ?tre de bons sans-culottes (5). Le Grand Tour, en somme, 

n'?tait bon que pour les m urs d'Ancien R?gime, et dans cette 

hostilit? envers le ? cosmopolitanisme ? on sent percer une jalousie de 

classe, aiguis?e sans doute encore du fait de la guerre r?volutionnaire. 

Cette x?nophobie ne s'adressait pourtant qu'aux gouvernements 
des nations esclaves. Pour les peuples, on faisait preuve d'une piti? 
teint?e de condescendance, d'impatience et de m?fiance. La France 

ayant ouvert la voie ? la libert?, les autres peuples n'avaient qu'? 
faire la preuve de leur valeur en imitant les Fran?ais et en acceptant 
de leur part une le?on de civisme. En attendant, ils n'?taient gu?re 

dignes d'estime et on ne pouvait conseiller ? un r?publicain fran?ais 

(i) Arch, nat., F7 4774 91 d 1 (Revel). On reproche encore ? Revel d'avoir demand? ? sa 
section un passeport pour se rendre en Russie. 

(2) Arch, nat., F7 4774 34 d 5 (Rousseville). 
(3) Arch, nat., D III 30 (20) (54) (Comit? de l?gislation, Marseille, Perrin, de Florence, 

au pr?sident de la Convention, 9 novembre 1792). 
(4) Arch. Landes, Iy 783 (comit? de Dax, s?ance du 15 prairial an II). Iye comit? consid?re 

? que le caract?re excessivement froid du citoyen Brocha et son amour extr?me pour la peinture 
? laquelle il consacrait tout son temps et toutes ses facult?s ont pu ?tre la cause de cette apathie 
coupable... il ?tait en 1789 en Italie pour le perfectionnement de son art... ?. 

(5) Arch. Gers, Iy 694 (registre de la soci?t? populaire d'Auch). Voir aussi mon article pr?cit? 
dans le num?ro d'octobre 1957 de History. Ce fut dans un esprit analogue o? perce la m?fiance 

populaire envers l'homme de loi, l'homme instruit, que les r?volutionnaires cherch?rent ? faire 

proscrire l'usage du latin dans les documents juridiques. Ainsi le commissaire national pr?s le 
tribunal du district d'Apt, dans le Vaucluse, propose au Comit? de l?gislation un arr?t? ? ce 

sujet : Arch, nat., D III 292 (1) (Comit? de l?gislation, Vaucluse, Apt) : ?... Iyes ci-devant avou?s? 
?crit-il le 6 niv?se an III, ? et hommes de loi qui sont charg?s de presque toutes les procurations 
pour repr?senter les citoyens dans les proc?s qu'ils ont ? ce tribunal employent dans leurs 

m?moires ou plaidoyers beaucoup de t?tes de maximes et m?me de longues tirades en latin ; ce 

qui d?soriente les plaideurs peu instruits qui ne se font pas repr?senter et donne ? ceux qui 
les employent une sup?riorit? qu'ils ne doivent pas avoir... ? Ainsi, si on s'attaque aux patois 
au nom de l'indivisibilit? de la R?publique, c'est au nom de l'?galit? qu'on cherche ? proscrire 
le latin. 
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la fr?quentation d'esclaves. Lorsque le d?put? Chabot annon?a son 

mariage avec L?opoldine Frey, fille d'un riche banquier juif de Moravie, 

sujet de l'empereur, donc membre de la tant d?test?e nation austro 

hongroise, ce fut le toll? chez les sectionnaires parisiens, la jeune 

L?opoldine cristallisant sur sa personne de riche ?trang?re bien dot?e 

tout le ressentiment populaire envers l'homme d'argent et le sujet 
des Habsbourg. Comment ! un conventionnel, un repr?sentant du 

peuple, ?pouser la fille d'un esclave ! quel exemple ! un patriote ne 

devait ?pouser qu'une brave r?publicaine fran?aise, et, au cas seule 

ment o? toutes celles-ci seraient pourvues pouvait-il ? la rigueur 

?pouser une G?noise, une Suissesse, une Am?ricaine, une Polonaise et, 

peut-?tre, une Belge, encore que les habitants des ? Provinces bel 

giques ? inspiraient, sur le chapitre du civisme, une grande m?fiance, 
nourrie en partie par les pol?miques du P?re Duchesne ? l'adresse de 

ces sujets ? fanatiques ? de l'empereur, qui, une fois d?j?, avaient 

d?daign? le don de la libert? (i). Si un Fran?ais libre ?pousait une 

esclave, le produit de cette union peu naturelle pouvait ?tre atteint 

de tares politiques et morales (2). 

Chaque r?volutionnaire se sentait donc extr?mement fier d'appar 
tenir ? une nation qui, la premi?re, avait fait sa r?volution, car il 

ne reconnaissait gu?re au peuple am?ricain la pr?tention de l'avoir 

pr?c?d? dans cette voie. Il puisait aussi dans la situation d?mogra 

phique extr?mement forte de la France un autre sujet de satisfaction et 

de confiance dans l'avenir : dans tous les documents provenant d'assem 

bl?es populaires on saisit des allusions ? cette grande population 

qui fait la richesse de la France et qui repr?sente des gages sur l'avenir 

de la R?publique : d?coulent de cette conception d?mographique 
la condamnation de la r?union des fermes, de la concentration des 

ateliers, des grandes richesses et d'une agriculture scientifique qui 

(i) Sur le propagande anti-belge d'H?bert, voir mon article Robespierre und Boulanger : 

revolutionsarmee und nationals gar de (Berlin, 1958). H?bert ?tait ? l'origine d'une campagne 
dirig?e ?galement contre les neutres, notamment Suisses et G?nois, en tant que ? marchands 

d'argent ?. 

(2) AhRf, n? 119 (juillet-septembre 1950) : Un aspect de l'esprit sans-culotte : le Club de 

l'?v?ch? et le mariage de Chabot. Ce document projette une lumi?re curieuse sur les pr?ventions 
des sans-culottes parisiens envers certains ?trangers et d?gage une x?nophobie populaire assez 
enracin?e. On y lit notamment ? que les tyrans eux-m?mes sous lesquels la Nation a ramp? 
tant de si?cles, n'ont atteint le complet des crimes et le maximum de l'ex?cration des peuples 
que lorsqu'ils ont ?pous? des femmes ?trang?res... qu'entre toutes les femmes ?trang?res qui 
ont partag? leurs forfaits, les femmes autrichiennes remportant la palme sur la M?dicis m?me... 

que... celui qui va chercher une ?trang?re, et surtout une Autrichienne, est l'ennemi des Fran 

?aises, v?ritable ?migr? de c ur... celui qui, au m?pris de l'opinion publique, se rev?t ainsi d'une 
femme ?trang?re, soumet d'avance son patriotisme au pouvoir de ses charmes, ne peut esp?rer 
d'une souche impure que des rejetons m?tis indignes d'?tre inscrits avec les enfants de la Patrie, 
et se d?grade enfin en s'impr?gnant des m urs des Barbares... ? (Arch, nat., W 342(648), Tribu 
naux r?volutionnaires, projet d'adresse du Club ?lectoral en date du 24 brumaire an II). Cette 
adresse ne fut pas envoy?e ? la Convention ? cette ?poque, mais, le 8 germinal, Huet, secr?taire 
archiviste de la soci?t?, la fit parvenir ? Fouquier-Tinville, qui la gardait dans les pi?ces relatives 
? l'acte d'accusation dress? contre l'ancien Capucin. 
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entrainera?t l'abandon des cultures en multipliant les prairies arti 

ficielles, enfin tout le programme ?conomique des sans-culottes. Mais 

ce nationalisme politique ne* s'accompagnait gu?re de haines per 
sonnelles ? l'?gard des ?trangers pris individuellement, malgr? toute 

la propagande dirig?e par le P?re Duchesne et par la presse gou 
vernementale contre les f?roces esclaves des tyrans coalis?s, malgr? 
la lecture des rapports consacr?s aux crimes du peuple britannique. 

On s'?tait habitu? dans tous les milieux de la soci?t? fran?aise 
des derni?res ann?es du xvine si?cle ? travailler ? c?t? de nom 

breux ?trangers, et dans presque toutes les soci?t?s populaires urbaines 

on compte des membres prussiens, anglais, genevois, sardes, g?nois, 

grecs (1). Dans les comit?s r?volutionnaires des deux sections de 

l'ancien faubourg Saint-Germain, pr?s de la moiti? des commissaires 

sont d'anciens domestiques des ambassades et des hommes de lettres 

napolitains, turinois, milanais (2). Le maire deCahorsen l'an liest un 

Su?dois, qui sait ? peine parler fran?ais (3) : Su?dois ?galement Yh?ber 

tiste Lindberg, membre fort actif de la section de Marat, et ami de 

Vincent et de Momoro (4). Une grande personnalit? r?volutionnaire 

de la section voisine, celle de l'Unit?, l'imprimeur Sandoz, est Gene 

vois (5) ; le commissaire de subsistances de la commune de Franciade 

(Saint-Denis) est l'Anglais Devonshire (6), tandis que le d?nonciateur 

le plus acharn? de Mme Dubarry, pr?sident du comit? de surveillance 

de Louveciennes, est un Am?ricain, natif de Newcastle en Angle 
terre (7). On pourrait multiplier les exemples d'?trangers qui, dans 

beaucoup de villes de France, se sont prodigu?s dans les soci?t?s popu 
laires et qui ont occup? des postes parfois de confiance dans la hi?rar 

chie des autorit?s r?volutionnaires. En m?me temps, dans les villes 

normandes, les tisseurs, les fileurs, les ing?nieurs textiles du Yorkshire, 
les manufacturiers et les fabricants anglais, qui constituent de v?ri 

tables petites colonies ? Ingouville, ? Graville, ainsi qu'au Havre 

m?me, ? Harfleur, ? Bolbec, et ? Honfleur, travaillent pour la plupart 
en toute tranquillit? pendant la Terreur, les autorit?s locales invoquant 

(i) Voir par exemple Arch. Loire-Inf?rieure, Iy 1341 (registre de la soci?t? populaire de 
Paimb uf, listes des membres). 

(2) Arch, nat., F7 4775 31 d 4 (Tosi), Tosi, pr?sident du comit? du Bonnet-Rouge, Napo 
litain, est ma?tre de langue italienne. Son coll?gue, le Milanais Piccini, se qualifie d' ? homme de 

lettres ?. Les Italiens sont encore plus nombreux au comit? r?volutionnaire de La Fontaine-de 

Grenelle. 

(3) Arch. Lot, Iy 389 (comit? de Cahors). Le maire, Dildebar, est remplac? le 22 frimaire 
an II ? ? cause de son grand ?ge, difficult? de s'exprimer soit en langue fran?oise, soit en idiome 
du pays, ?tant Su?dois d'origine ?. 

(4) Voir ? son sujet le Journal de l'arm?e des c?tes de Cherbourg, de J.-J. Derch? (proc?s 
verbaux de la Soci?t? populaire de Caen). 

(5) Sur Sandoz, voir mon article sur la r?pression contre le personnel sans-culotte 1795-1801 

(AhRf, janvier-mars 1954). 
(6) Arch. Saint-Denis, I D I 14 (Conseil g?n?ral, an III). 

(7) Arch, nat., W 300(307) (Tribunaux r?volutionnaires, affaire Dubarry). 
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en leur faveur les lois qui exemptent de l'internement les ?trangers 

qui sont ? artistes ? et dont le travail peut profiter ? la R?publique. 
Parfois m?me on enfreint la loi, pour maintenir en libert? des ?tran 

gers qui, dans ces r?gions de Haute-Normandie, sont fort bien vus des 

habitants (i). Au Havre, on faisait bien lire ? la soci?t? les rapports 
sur les Crimes du gouvernement anglais : mais on serait tent? d'y voir 

plut?t la manifestation du conformisme que de la conviction : toujours 
est-il que les Anglais du district de Montivilliers furent fort bien 

trait?s pendant toute la Terreur. 

Il en ?tait de m?me des prisonniers de guerre, partout bien trait?s, 

parfois accueillis presque en amis, toujours en ?tres humains et ? qui 
on permit, dans la plupart des localit?s de l'int?rieur, de se promener 
en toute libert? dans les villes auxquelles ils ?taient assign?s. Aussi les 

voit-on fr?quenter les limonadiers, chez qui ils faisaient souvent du 

scandale et du tapage, ou encore en train de prouver aux r?publicaines 

fran?aises que m?me des sujets de despotes, des esclaves ?taient des 

hommes comme les autres. A Moulins, le comit? de surveillance 

accorde des indemnit?s et des remerciements ? des prisonniers prus 
siens pour avoir jou? dans l'orchestre ? l'occasion de bals patrio 

tiques (2). Les autorit?s de Montpellier, par contre, s'inqui?tent de 

l'influence des prisonniers espagnols, nombreux dans la ville, qui 
auraient communiqu? aux femmes de la cit? un esprit fanatique, en 

d?clamant contre les d?cadi et contre la fermeture des ?glises et en se 

faisant les auxiliaires des pr?tres. Certaines Montpelli?raines se seraient 

laiss?es induire en erreur (3). Ces inqui?tudes m?mes sont la preuve de 

la tr?s grande libert? qu'on accordait aux prisonniers ?trangers, et de 

la g?n?rosit? des autorit?s fran?aises et de la population envers ces 

militaires ennemis de leur pays. Un membre du comit? de surveillance 

de Corbigny, dans la Ni?vre, d?clare ? que c'est avec ?tonnement 

qu'il a appris que des prisonniers prussiens tenoient nuitamment des 

com?dies dans cette cit? chez le nomm? Bierge et principalement les 

jours ordinaires des s?ances de la soci?t? populaire... de mani?re que ces 

com?dies d?tournent... les citoyens de se rendre au scrutin pour 
? voter ? et il se voit oblig? de rappeller ? ses concitoyens ? que lesdits 

Prussiens sont nos ennemis... ? (4). 

Malgr? de tels avertissements, malgr? un d?but de panique en 

(i) Voir ? ce sujet mon article pr?cit? sur la Seine-Inf?rieure. 

(2) Arch. Allier, Iy 850 (comit? de surveillance de Moulins). 
(3) Arch. H?rault, Iy 5502 (soci?t? populaire de Montpellier). A Valence on d?nonce un 

officier anglais, Keller, ? pour avoir tenu des propos tendant ? semer la terreur et le d?coura 

gement... ?. Iye Comit? observe ? ce sujet que les prisonniers anglais ? pullulent dans la ville 
et qu'ils s'insinuent dans les lieux publics, qu'il est de toute probabilit? qu'ils tiennent ? devoir 
de favoriser le syst?me de corruption et d'affamissement adopt? et suivi par le minist?re 

britannique... ? (Arch. Dr?me, Iy 1064). 

(4) Arch. Ni?vre (Grand Registre du comit? de Corbigny). 
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vent?se-germinal an II, dans les environs de Paris, provoqu?e par 
le d?placement d'un grand nombre de prisonniers autrichiens faciles ? 

reconna?tre ? leurs uniformes blancs, mouvement qui semblait aux 

habitants de la p?riph?rie annoncer quelque ? coup ? contre la capi 
tale (i), malgr? la persistance des croyances aux ? complots de 

l'?tranger ?, on ne portait que tr?s rarement des entraves ? la libert? 

accord?e aux militaires ?trangers, dont on signale les incursions 

jusque dans les campagnes, chez les cultivateurs, ? la recherche de 

ravitaillement. 

Ce lib?ralisme, restant de la ? civilit? ? du dix-huiti?me si?cle, 

mais si inattendu en temps de r?volution et qui fait un contraste 

si frappant avec l'attitude des autorit?s et des particuliers anglais 
? l'?gard des malheureux matelots fran?ais, abominablement trait?s, 
se traduisait encore par l'empressement ? accueillir dans les arm?es 

de la R?publique les d?serteurs des arm?es ennemies. Un hus 

sard hongrois s'adresse dans un latin approximatif au comit? de 

Versailles : Natus bonus respublicanus, d?clare-t-il, il d?sire quitter 
l'arm?e imp?riale o? les simples soldats re?oivent, au moindre 

pr?texte, vingt, trente ou cinquante coups de b?ton, pour servir 

la libert? dans la cavalerie de l'arm?e r?volutionnaire (2). Sa demande 

n'a rien d'exceptionnel, et ce Georgius Kenessey a de nombreux 

imitateurs chez les Espagnols, les Prussiens, dont le c?l?bre Laukhard, 
et surtout, chez les Belges. Il n'est ?videmment pas possible de 

calculer l'importance num?rique de ces engagements de d?serteurs 

?trangers, mais il est clair que les arm?es de la R?publique, avec 

leur discipline tr?s rel?ch?e, exer?aient sur les soldats prussiens et 

autrichiens un attrait indiscutable. De tels engagements repr?sentaient 
d'ailleurs pour la France r?volutionnaire un beau succ?s de propa 

gande, m?me si la valeur militaire de d?serteurs aussi indisciplin?s que 
le pasteur Laukhard pouvait laisser ? d?sirer. En effet, on dut finale 

ment licencier la ? L?gion germanique ?, tandis que les corps belges 

suscitaient, par leur indiscipline et leur ivrognerie, d'innombrables 

plaintes de la part des habitants des localit?s o? ils cantonnaient. 

La confiance des r?volutionnaires dans la conversion des peuples 
esclaves prit la forme d'un empressement na?f ? accueillir les nou 

velles les plus fantaisistes sur l'imminence de soul?vements popu 
laires ? Madrid, ? Londres, ? Saint-P?tersbourg, contre les tyrans 

(i) Voir ? ce sujet mon article sur le Complot militaire de vent?se an II (Paris et Ile-de 

France, 1956). 

(2) Arch. Seine-et-Oise, IV Q 186-7 (s?questres, papiers saisis chez Mazuel). Il y eut dans les 

rangs de l'arm?e r?volutionnaire au moins une vingtaine de Li?geois, de Belges, quelques 

Prussiens, des Autrichiens, anciens d?serteurs, et quelques ? patriotes ? bataves, dont 

Steenhouwer, qui sera condamn? ? mort en 1812 avec le g?n?ral Malet pour sa participation 
? cette affaire. 
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couronn?s. Dans toutes les soci?t?s, on annonce presque tous les mois 

la chute de Pitt, voire m?me celle de ? Georges Dandin ?, la consti 

tution d'un nouveau minist?re charg? de n?gocier la paix avec la 

France, et on s'empresse de f?liciter les compatriotes d'Algernon Sidney 
d'avoir profit? de l'exemple (Jes Fran?ais pour recouvrer leur libert? (i). 
On met de grands espoirs dans l'insurrection de Varsovie. Dans le Sud 

Ouest, on s'attend quotidiennement ? la chute de Charles IV. C'est encore 

l'exemple de cette cr?dulit? populaire qui a si puissamment aid? les 

comit?s dans leur dure t?che de mener la France dans la guerre ; c'est 

aussi la preuve d'une belle confiance dans les destins de la R?volution. 

Les Anglais et les autres ?trangers qui r?sidaient encore en France 

s'empressaient d'ailleurs d'entretenir les soci?taires dans ces illusions 

un peu simplistes. Mais cette cr?dulit? fut une arme ? double 

tranchant ; quand, ? la suite des grandes victoires de l'?t? de 1794, 
le danger s'?loigna des fronti?res de la France et que les insurrections 

tant attendues ne se produisirent toujours pas, une partie de l'opinion 
r?volutionnaire commen?a ? se d?sint?resser de la guerre et des 

efforts de toutes sortes qu'elle exigeait. Il fallait se rendre ? l'?vidence, 

que l'insurrection g?n?rale n'?tait pas pour le lendemain, et ce d?sen 

chantement devait contribuer puissamment ? une lassitude et ? une 

indiff?rence envahissantes. 

L'attitude personnelle et publique des Fran?ais r?volutionnaires 
envers les ?trangers variait d'ailleurs de r?gion en r?gion, en fonction 

des int?r?ts locaux. Les Anglais, on l'a dit, ?taient bien vus dans le 

Pays de Caux et ? Honneur, mais ? Rouen ils l'?taient moins. Ce fut 
? Rouen pourtant que lors de l'insurrection populaire de germinal 
an III des femmes du peuple envahirent le si?ge du district en deman 

dant du pain et en criant : Vive la paix, VAnglais nous tend les bras, 
nous aurons des subsistances (2). A Lorient, autre son de cloche : 

la soci?t? lorientaise nourrit de grands projets pour chasser les Anglais 
des Indes, ? la faveur de la seule propagande r?publicaine : ? Ce ne 

sera pas comme eux ? coups de sabre ni de canons que nous sou 

mettrons les Indiens, cette nation douce, g?n?reuse et philanthro 

pique : non, nous leur dirons tout bonnement : soyons amis, vous nous 

faites de belles toiles ! voil? ce que nous vous apportons en ?change (3). ? 

(i) Arch. Vaucluse, Iy IV 12 (registre de la soci?t? populaire de Vaison ; s?ance du 12 plu 
vi?se an II) ?... Un membre a annonc? la mort du sc?l?rat Pitt et de l'imb?cile Georges, immol?s 
? la fureur du peuple anglois, justement irrit? de la guerre ruineuse et d?shonorante pour 
l'homme qu'on lui faisoit soutenir depuis si longtems contre les Fran?ois, ce qui a excit? des 

applaudissemens sans fin... ? Iye 6 flor?al encore ? un membre... a annonc? qu'il avoit lu dans la 
presse que le roy de Prusse, fatigu? de la longueur de la guerre, ne vouloit plus fournir ? l'arm?e 

imp?riale que son contingent des troupes ? quoi il est soumis comme ?lecteur... ?. 

(2) Voir mon article Iyes journ?es de germinal an III dans la zone de ravitaillement de Paris 

(Annales de Normandie, III, 1955). 
(3) Arch. Morbihan, Iy 2001 (soci?t? populaire de IyOrient, s?ance du 18 brumaire an II). 
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Les Lorientais ne s'arr?tent pas en si bon chemin et un soci?taire, 
rentr? de la Martinique, ? indique de grandes vues ? r?aliser sur le 

continent du sud de l'Am?rique, dont les peuples asservis n'attendent 

que le moment de secouer leurs fers, il en tire les plus grandes esp? 
rances pour le commerce de la R?publique (1)... ?. Tout r?volutionnaires 

qu'ils fussent, les sans-culottes ne perdaient jamais de vue les int?r?ts 

particuliers de leurs villes et les soci?t?s populaires furent tout autant 

des syndicats d'initiative que des ?coles politiques. A Givet, les 

soci?taires thermidoriens ? 
sortis, il est vrai, d'un groupe social 

fort diff?rent des sans-culottes ? ?bauchent de grands projets sur 

la r?ouverture ?ventuelle des march?s belges, ? la suite de Fleurus (2). 
Dans le Midi, l'emprise de plus en plus forte des G?nois sur le cabotage, 
? la suite du blocus anglais, et les exigences des armateurs italiens, 

qui surent profiter de la d?pendance o? se trouvaient les villes de la 

c?te, des arrivages de grains italiens ou adriatiques, suscitaient chez 

les soci?taires de Nice, de Monaco de fortes pr?ventions contre ces 

? sangsues ?, ces ? monopoleurs ?, qui auraient profit? des besoins des 

d?partements m?diterran?ens pour faire de fructueuses sp?culations (3). 
Dans les d?partements alpins, les sans-culottes savoyards ne man 

quaient pas de se plaindre de l'?go?sme des Suisses et les comit?s 

locaux d?non?aient notamment les autorit?s du canton de Berne, 
bien connues pour leur hostilit? ? l'?gard des principes de la R?vo 

lution (4). Mais ce sont des exemples particuliers qui doivent plus 
? de vieilles pr?ventions locales, ? de tr?s anciennes rivalit?s entre 

voisins, qu'? une attitude g?n?rale ? l'?gard des peuples ?trangers. 
Les sans-culottes urbains ?taient habitu?s ? la fr?quentation d'arti 

sans ?trangers, nombreux dans la plupart des grandes villes fran 

?aises. Mais ce qui a ?galement contribu? ? cette tol?rance et ? cette 

compr?hension envers les ?trangers, ce fut aussi la grande mobi 

lit? de la population fran?aise elle-m?me, notamment en ce qui 
concerne les cadres r?volutionnaires. On compte, en effet, parmi 
ces derniers, bon nombre de domestiques, d'artisans, de commer?ants, 
de ma?tres de danse, d'orf?vres et de joailliers fran?ais, rentr?s de 

Londres, de Madrid, de Berlin, de Saint-P?tersbourg, de Cadix surtout, 
? la suite de la guerre et qui, premi?res victimes de leurs principes 

(i) Ibid. (s?ance du 16 brumaire an II). 

(2) Arch. Ardennes, Iy 1356 (soci?t? populaire de Givet, s?ance du 5 brumaire an III). 
Voir mon article Iya grande disette de l'an III : Iyes thermidoriens contre la douane, dans ?tudes 

ardennaises, Ier avril 1955. 

(3) Arch. Alpes-Maritimes, Iy 401 (p?tition de la soci?t? populaire de Monaco ? la munici 

palit?, ibid., Ier septembre 1793). 

(4) Arch. Haute-Savoie, 5ly 13 bis (comit? de surveillance de Thonon). Iyes sans-culottes 

de Thonon, comme tous ceux de la r?gion, se plaignent ?galement de l'esprit ? fanatique des 

Pi?montais, particuli?rement d?test?s des Fran?ais de l'an II, et des habitants du Valais. On 

accuse en outre ces derniers d'avoir fait un trafic fructueux sur les b?tes ? cornes. 

R. H. M. C ? 1959 8 
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r?volutionnaires, sont souvent ?galement les premiers ? trouver des 

emplois salari?s dans la nouvelle administration r?volutionnaire. Ils 

y apportent une grande haine des tyrans, dont ils ont souffert dans la 

perte d'?tablissements parfois prosp?res, mais ils y joignent aussi une 

grande connaissance des ?trangers et un esprit, sinon cosmopolite, 
ce qui aurait ?t? fort mal vu, au moins une attitude comprehensive 
? leur ?gard. On trouve de ces r?fugi?s fran?ais, victimes de leur 

r?publicanisme, dans des postes de choix de la nouvelle administration 

para-r?volutionnaire, telles que l'arm?e r?volutionnaire parisienne et la 

Commission temporaire de Commune-affranchie (i). 
Le sans-culotte r?volutionnaire apporte donc ? sa vision de la 

France et du monde les pr?jug?s de l'artisan urbain. Dans cette 

France r?volutionnaire, on cultivera la terre et les vertus et l'?co 

nomie sera fond?e sur la petite propri?t?, la petite ferme ind? 

pendante et la boutique. L'indivisibilit? de cette R?publique des 

vertus sera assur?e par une guerre sans merci faite aux survivances 

regionalstes, aux dialectes et patois, derniers retranchements de la 

? superstition ? et du f?d?ralisme. 

En attendant le r?gne universel de la libert?, il faut pr?server 
la France de tout contact avec les pays esclaves, en l'isolant du reste 

du monde, m?me si c'est au prix de l'interruption du commerce avec 

les neutres, car l'aboutissement logique du syst?me pr?n? par H?bert 

dans son journal aurait ?t? d'isoler enti?rement la France r?volution 

naire. C'est justement dans la mesure o? un tel isolement risquait de se 

produire que les membres du Comit? de Salut public eurent sans doute 

quelque raison de reprocher au P?re Duchesne de faire le jeu de la 

contre-r?volution en brouillant la France avec la Suisse et avec la 

R?publique de G?nes et en rendant infiniment plus difficile la t?che 

?ventuelle de l'occupant fran?ais dans les provinces belges. 
En ce qui concerne l'attitude personnelle des r?volutionnaires, 

une certaine x?nophobie populaire a trouv? des aliments suppl?men 
taires dans la guerre, dans l'orgueil r?volutionnaire du Fran?ais lib?r? 

de ses cha?nes, ainsi que dans les atrocit?s commises par les Anglais ? 

Toulon. Mais cette x?nophobie ne s'adressait gu?re aux particuliers, 
et malgr? des arr?t?s aberrants qui ordonnaient la mise ? mort de tout 

prisonnier de guerre britannique, ceux-ci ?taient en r?alit? fort bien 

trait?s. Quant au reste, les attitudes personnelles des sans-culottes 

variaient autant sur ce chapitre, en fonction des int?r?ts locaux 

et de r?gion en r?gion, que sur les autres probl?mes du jour, tel celui 

(i) Paillardelle, commissaire civil r?volutionnaire aupr?s de l'arm?e r?volutionnaire pari 
sienne et membre adjoint de la Commission temporaire de Iyyon, ancien employ? au bureau des 
Classes de la Marine ? Marseille et ? Toulon, s'?tait ?tabli commer?ant fran?ais ? Cadix, o? il 
avait ?pous? une riche Espagnole. 
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de la d?christianisation ; on a ainsi une fois de plus l'occasion de 

souligner cette grande diversit? qui rend si difficile toute g?n?rali 
sation h?tive en ce qui concerne la mentalit? populaire et la vie 

quotidienne sous la Terreur. Sans doute les r?volutionnaires, qui 

repr?sentaient plut?t le monde de la boutique que celui du n?goce, 
s'int?ressaient-ils beaucoup moins au commerce international que ceux 

qui prirent leurs places dans les administrations thermidoriennes, 
mais les exemples de Lorient et des villes du Midi sugg?rent qu'ils 

n'y ?taient pas totalement indiff?rents. 

Enfin il ne semble pas exister dans les milieux populaires fran?ais 
de la fin du xvine si?cle d'anglophobie spontan?e et virulente qui 
aurait correspondu ? la francophobie fort enracin?e du peuple londo 

nien. Dans le peuple, ce sont les Pi?montais qui semblent avoir ?t? 

les plus d?test?s et les plus m?pris?s, et ensuite les Autrichiens. L'anglo 

phobie de l'an II appara?t plut?t comme un produit artificiel de 

l'orthodoxie robespierriste, une mani?re de plus de proclamer son 

conformisme r?volutionnaire. On citera sans doute comme preuve d'une 

anglophobie populaire spontan?e, la cascade de p?titions envoy?es ? 

la Convention ? la suite de l'attentat contre Collot d'Herbois et contre 

Robespierre et qui, en demandant les pires ch?timents pour le peuple 
comme pour le gouvernement britanniques, ont pr?par? le terrain ? 

la promulgation de la loi du 22 prairial. Mais il serait difficile de 

pr?tendre que des p?titions datant de la p?riode de la dictature 

robespierriste puissent repr?senter autre chose que le reflet de la 

propagande officielle du gouvernement lui-m?me : l'uniformit? de ces 

p?titions, jusque dans les phrases o? ils d?noncent le peuple anglais, 

indique une origine commune qui n'est pas celle de la spontan?it? 

populaire. Il s'agit d'une anglophobie de commande, inspir?e par un 

chef d'orchestre invisible mais dont on devine tr?s bien la pr?sence (1). 
Ce qui para?t bien plus probant que ces p?titions, c'est le t?moignage des 

autorit?s locales, en Normandie ou ailleurs, en faveur de particuliers 

britanniques. 
La guerre s'est ouverte dans un enthousiasme populaire incontes 

table et ce nationalisme r?volutionnaire a subsist? jusqu'? l'?poque 
des grandes victoires de l'?t? de 1794 : mais d?j? les maximum, les 

r?quisitions, le recrutement avaient commenc? ? l'?mousser, et l'envers 

de cet enthousiasme est le fl?au de la d?sertion, qui n'a jamais cess? 

de pr?occuper les autorit?s locales. L'enthousiasme collectif indiqu?, 
au cours des derniers mois du r?gime robespierriste, par les initiatives 

prises par les diff?rentes soci?t?s populaires de la R?publique pour 

(i) Voir au sujet de cette campagne de p?titions, Georges IyEFEBVRE, Sur la loi du 22 prairial 
an II, dans ?tudes sur la R?volution fran?aise (Paris, 1954). 
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lever des souscriptions afin de faire construire des vaisseaux, des 

Vengeurs, sent lui aussi l'op?ration pr?par?e en haut lieu, comme 

tout ce qui occupe les soci?t?s ? cette ?poque. Malgr? un ?lan d'enthou 

siasme incontestable au cours de la grande crise de 1793, le nationa 

lisme r?volutionnaire ne r?siste gu?re ? la lassitude et au m?conten 

tement provoqu? par une ?conomie de guerre dont le poids retombait 

surtout sur le petit consommateur, sur le petit salari?, sur les ? bras ?, 

plut?t que sur ceux qui produisaient et qui d?tenaient les marchan 

dises. Si l'opinion populaire se d?tournait de plus en plus du gouverne 
ment r?volutionnaire, c'?tait parce que le fardeau de la guerre inspirait 
dans les milieux populaires d'ardents souhaits en faveur d'une paix 
de compromis. La virulence m?me du ton de la propagande officielle, 

quand il s'agit de d?crire les crimes de Pitt et du gouvernement 

anglais, est un aveu de faiblesse. Si la cr?dulit? populaire n'eut en 

effet aucune difficult? ? attribuer ? Pitt l'inspiration de tous les 

malheurs dont on souffrait dans la France de l'an II, et plus parti 
culi?rement de la crise des subsistances, cette explication na?ve n'entra? 

nait pas une adh?sion totale ? la propagande de guerre. On constatera 

plut?t la mod?ration de l'attitude personnelle des r?volutionnaires 

envers les ennemis ext?rieurs de leur pays, mod?ration qui fait un 

contraste assez frappant non seulement avec le ton de la propagande 

officielle, qui pr?chait la vengeance et le meurtre collectif, mais encore 

avec l'adh?sion quasi g?n?rale de l'opinion des r?volutionnaires moyens 

quand il s'agissait du ch?timent des ennemis de l'int?rieur, ? f?d?ra 

listes ?, ? fanatiques ? et autres. Il faut distinguer ? cet ?gard entre la 

cr?dulit? populaire, toujours empress?e ? accepter les explications 

politiques 
? 

complot de l'?tranger, pacte de famine, etc. ? des 

difficult?s ?conomiques, et cette douceur de m urs, cette tol?rance et 

cette attitude g?n?reuse envers les ?trangers que beaucoup de voya 

geurs ont indiqu?es comme ?tant des traits caract?ristiques du peuple 

fran?ais m?me au plus fort de la crise r?volutionnaire. C'est le fait 

sans doute d'un peuple ?volu?, s?r de sa force et confiant dans l'avenir, 

gr?ce ? la conscience de la situation d?mographique particuli?rement 
favorable de la France pendant le dernier quart du xvine si?cle (1). 

5. Disparition de l'homme r?volutionnaire ?r] 

Revenons donc ? notre point de d?part. Notre ? homme r?volution 

naire ?, s'il existe, n'existe que gr?ce ? une documentation historique 

particuli?re ? la p?riode r?volutionnaire et qui r?v?le au moins les 

attitudes publiques de tout un groupe social, de toute une tranche de 

la vie populaire des villes et m?me des villages qui, ? d'autres ?poques, 

(i) Voir ? ce sujet Jacques Godechot, La grande nation, 2 vol., Paris, Aubier, 1956. 
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reste enti?rement submerg?e. Il nous est donc difficile de faire une 

distinction nette entre l'homme public et l'homme priv?, du fait qu'il 
ne nous est connu qu'? cette seule ?poque, au cours d'une seule ann?e 

ou de dix-huit mois qui repr?sentent, dans l'existence individuelle, 
comme dans l'histoire de la France, une p?riode absolument excep 
tionnelle. 

T?chons n?anmoins de faire le point de notre portrait. Il s'agit, 

je crois, surtout d'une affaire de temp?rament, et il me semble que la 

seule ?tude de structures sociales ne nous donnera pas la base d'une 

r?ponse satisfaisante, car l'homme r?volutionnaire n'agit gu?re en 

fonction de luttes sociales, sauf dans la mesure o? il repr?sente la petite 

propri?t?, le petit commerce, la petite entreprise. Les traits qui 

pr?dominent chez lui sont un ind?niable courage politique et physique, 
des convictions ardentes, sans doute aussi un certain go?t de la domi 

nation, et enfin un penchant incontestable pour les discours et pour 
la parade. La vie collective de l'an II, ne l'oublions pas, devait ?tre 

l'occasion pour beaucoup de ces petits commer?ants de jouer les 

importants, les ? politiques ?, les S?nateurs romains, ainsi que de se 

m?ler des affaires de leurs voisins. Les prix ? Eh bien, ils n'?taient 

pas ? d?daigner : il y avait d'abord le fauteuil pr?sidentiel, ou alors, 
moins spectaculaire, mais infiniment plus efficace, une place au bureau 

de la soci?t?. Une place en ?vidence dans une de ces assembl?es pouvait 

parfois offrir une excellente publicit? gratuite pour un commerce. 

Qu'on pense par exemple ? ce soci?taire de Vaison, peintre de son 

m?tier, qui, ayant ?t? sollicit? pour peindre dans les trois couleurs 

l'arbre de la libert?, refuse cet honneur (il n'est pas question de lui 

payer les frais de la peinture) : mais la soci?t? s'?tant alors adress?e ? 

un autre peintre de la ville, le premier se ravise et se d?clare enchant? 

de la confiance que lui fait la soci?t? (1). Ces places et ces honneurs 

devaient d'ailleurs ?tre l'objet d'?pres luttes personnelles et de disputes 

qui souvent ne doivent rien ? la d?cence r?publicaine, mais qui 

prouvent qu'elles valaient bien des sommes d'efforts et d'habilet?s. On 

n'est gu?re renseign? sur les ?lections aux grades d'officiers et de 

sous-officiers dans la garde nationale s?dentaire des villes, mais il 

est permis de croire qu'ils furent ?galement ?prement disput?s (2). Le 

r?volutionnaire ?tait d'autant plus friand d'honneurs, d'?charpes et 

de galons qu'il se d?dommageait d'ann?es d'obscurit? et d'insigni 
fiance. 

(i) Arch. Vaucluse, Iy VI 12 (registre de la soci?t? populaire de Vaison). 

(2) Mon ami R?mi Gossez m'a fait remarquer l'acharnement avec lequel on s'est disput? 
les places grad?es dans la garde nationale au cours de la R?volution de 1848. On est malheu 

reusement mal renseign? sur le d?roulement de telles ?lections pendant la p?riode r?volution 

naire. 
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Mais en fin de compte, malgr? l'existence de ces mobiles mat?riels, 
ce temp?rament ?tait fait surtout de foi, d'enthousiasme et de g?n? 
rosit?. Le po?te Coleridge n'?tait pas seul ? ?voquer les enthousiasmes 

de sa jeunesse et ? se dire qu'il ?tait beau de vivre alors. Combien 

de gens m?ris dans des professions aussi obscures qu'honorables, 

?voqueront, dans leurs vieux jours, le Grand Soleil de 93 ! Car les 

r?volutionnaires ?taient surtout des hommes jeunes ou dans la force de 

l'?ge et leur enthousiasme ?tait sans doute en partie celui de la jeu 
nesse (i). 

Il faut aussi insister sur le r?le de la guerre dans l'?closion d'une 

certaine mentalit? de lutte et de crise. Les r?volutionnaires se repr?sen 
taient en hommes qui ?taient toujours sur la br?che, et il ne s'agissait 

pas seulement de jouer : ceux de Nantes se savaient entour?s d'une 

haine quasi g?n?rale, ceux de Lyon, plus isol?s encore, tenaient 

constamment sous les yeux la t?te de Ch?lier et la plupart des ? mathe 

vons ? devaient p?rir dans les terribles massacres de l'an III (2). 
Comme les chefs des grands Comit?s, ils ?taient fermement persuad?s 

que Pitt avait inscrit leurs noms sur ses listes de meurtre. En g?n?ral, 
il est vrai, il ne leur est rien arriv? en l'an II, mais la proscription 

thermidorienne, gr?ce ? son caract?re de vengeance aveugle qui 

d?signait sans exception tout le personnel de l'ann?e pr?c?dente, a 

certainement beaucoup contribu? ? assurer ? ce temp?rament r?volu 

tionnaire une certaine survivance, ? la faveur des pers?cutions. Une 

soci?t? du Vau?luse pose ? ses candidats au scrutin ?puratoire la 

question : Qu'as-tu fait pour ?tre pendu si la contre-r?volution parvint 
? vaincre (3) ? Ce n'?tait pas que de la rh?torique : les r?volutionnaires 

devaient envisager une telle possibilit?, surtout dans une r?gion comme 

l'ancien Comtat, o? ils ne constituaient qu'une infime minorit?, isol?e 

du peuple (4). C'?taient, dans tout le sens du mot, des combattants. 

Mais pour entretenir l'esprit de combat, il faut que le danger soit 

constant. Or, ? partir de flor?al an II, il s'?carte de plus en plus de 

cette France jusqu'alors assi?g?e et envahie. Les grandes victoires 

de l'?t? de 1794, en ?loignant la menace de l'invasion et d'un triomphe 

(i) Une ?tude g?n?rale du personnel r?volutionnaire de base d?montrerait sans doute que 
les hommes de 25 ans ? 40 ans y pr?dominaient. A la c?l?bre Commission temporaire de 

Iyyon, l'?ge moyen de la quarantaine de membres est trente ans. La France r?volutionnaire 
est un pays qui offre d'innombrables d?bouch?s aux jeunes talents. 

(2) Ren?e Fuoc, La r?action thermidorienne ? Lyon (1795) (Iyyon, 1957). 
(3) Arch. Vaucluse, Iy VI12 (registre de la soci?t? populaire de Vaison, s?ance du 28 messidor 

an II). 

(4) Arch, nat., D III 292(2) (4) (Comit? de l?gislation, Vaucluse, Avignon) ? ... Le d?parte 
ment du Vaucluse, compos? en grande partie des hommes qui ont v?cu sous la domination des 

pr?tres de Rome, fournit un grand nombre de ces ambitieux... qui ne se disent patriotes que 
pour avoir le moyen de s'enrichir impun?ment aux d?pens du tr?sor public... ? (Barjavel, 
accusateur public pr?s le Tribunal du d?partement, au Comit? de Salut public, 25 frimaire 
an II). 
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militaire de la contre-r?volution, devaient provoquer un certain rel? 

chement. Le sentiment de l'urgence en p?tit et ce fut ?galement 
le moment que choisit le gouvernement robespierriste pour s'attaquer 
aux institutions populaires. Et puis, avec l'?t?, les affaires courantes 

r?clamaient une attention d'autant plus imp?rieuse qu'elles avaient 

?t? si longtemps n?glig?es. Ce n'?tait pas seulement le cas des ruraux, 

dont le temp?rament r?volutionnaire ne r?sistait pas en g?n?ral ? la 

reprise des travaux des champs. Le sans-culotte urbain devait vivre 

lui aussi, penser ? son commerce, comme sa femme ne cessait pas de 

lui rappeler. Or la soci?t? populaire, dont les s?ances duraient presque 
tous les soirs de cinq heures jusqu'? dix heures, parfois jusqu'? minuit, 

et sa vie de r?volutionnaire actif, qui comportait des tours de garde et 

bien d'autres obligations, n'empi?taient pas seulement sur ses loisirs, 

elles provoquaient des absences prolong?es de la boutique, qui 

pourtant devait rester ouverte seize heures par jour ; elles prenaient 

aussi, bien entendu, sur le billard. Et ainsi, insensiblement, la vie 

normale, la vie banale reprend le dessus. On voit tr?s bien ce qu'a 

pu ?tre le drame de ces hommes. A force de trop tendre l'arc, il se casse, 

dit un protestant d'Anduze (1). Le ressort r?volutionnaire finit en 

effet par se casser chez la plupart de ces soci?taires, hommes politiques 
de passage. Le billard et la femme auront en g?n?ral le dernier mot. 

Et puis, la R?publique robespierriste n'?tait pas dr?le, elle suait 

l'ennui et la vertu, comme les discours insipides et didactiques de 

l'Incorruptible lui-m?me. Qu'on pense ? ces fades, ? ces interminables 

f?tes de l'?tre supr?me ? la fin desquelles on se mit ? table pour 

go?ter le ? plat r?publicain ?, le plat unique, parfois sans vin ! On a 

beau dire ? ces gens : Attention, ne l?chez pas, n'abandonnez surtout 

pas les s?ances des soci?t?s, on a encore besoin de vous, les ennemis 

cach?s ne sont point vaincus, la victoire n'est pas assur?e, si on avait 

besoin d'eux simplement pour voter des adresses de f?licitations au 

langage dithyrambique et st?r?otyp?, ce n'?tait pas la peine d'insister. 

On finit par se lasser. Ce qui nous le prouve, c'est la chute vertigineuse 
dans le nombre des assistants aux s?ances des soci?t?s de province, ? 

partir de germinal an IL L'homme r?volutionnaire commence ? 

s'estomper, ? reprendre son visage anonyme longtemps avant ther 

midor. C'?tait d?j? bien fini du temps de ? r?volutionner ?. 

Le r?volutionnaire, en somme, n'est qu'un ?tre provisoire, qui 
ne r?siste pas au temps, ? l'usure, ? la lassitude, une cr?ature de 

circonstances exceptionnelles. Ce n'est pas un professionnel de la 

R?volution ? 
d'ailleurs, qu'est-ce que c'est qu'un r?volutionnaire 

(i) Arch, nat., F7 4609 d 2 (Borie) (lettre de Cavali?, d'Anduze, au Comit? de Salut public, 
25 pluvi?se an II). 
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professionnel sinon un bureaucrate comme les autres, un bureaucrate 

solidement install? dans une R?volution glac?e, ou encore un conspi 
rateur ? la manque, un romantique, ou encore un ? r?volutionnaire en 

peau de lapin ?. Les gens de Babeuf n'ont pas grand-chose de commun 

avec les r?volutionnaires de l'an II, sinon dans l'imagination des 

policiers et des indicateurs qui renseignent le ministre de la Police 

g?n?rale. Nos hommes de 1793 n'?taient pas ? en peau de lapin ?, ce 

n'?taient pas non plus des id?ologues et des professeurs ?s-th?orie 

r?volutionnaire, et quand ils mettaient justement les pantoufles, 
c'en ?tait fini de leur carri?re d'hommes politiques. Les grands espoirs 
et les grands dangers pass?s, on revient donc ? la vie banale de tous 

les jours. L'an III, en accentuant l'in?galit? et en mettant au premier 

plan le probl?me du pain quotidien, se chargera du reste. Les r?volu 

tionnaires seront moins victimes des muscadins, des jeunes assassins 

? souliers fins, que d'une crise ?conomique et alimentaire qui atteindra 

leurs familles et qui, dans bien des cas, les r?duira ? la mis?re et ? 

l'anonymat de l'aum?ne. 

Il y eut sans doute une certaine survivance de la mentalit? r?volu 

tionnaire, notamment dans les arm?es, o? elle prenait surtout la forme 

de l'anticl?ricalisme violent. Elle devait se manifester aussi sur le 

plan politique, ? partir des ?lections de l'an IV, qui virent de nombreux 

efforts de regroupement chez les anciens cadres terroristes. Mais 

c'?tait l'affaire d'une poign?e de chefs. Quant aux conspirateurs, 
ils constituent une infime minorit? de durs, de convaincus, peut-?tre 
aussi de violents, car le temp?rament r?volutionnaire comporte certai 

nement une part de violence. Pour les autres, c'est de nouveau le 

silence d'avant 1789. Les r?volutionnaires ont ?t? engloutis avec les 

circonstances exceptionnelles qui leur ont assur? une vie ardente 

mais passag?re, avec les institutions dont les proc?s-verbaux ont 

permis d'extraire pendant quelques mois de l'histoire submerg?e des 

petites gens les attitudes et les pr?jug?s d'un monde de boutiques et 

d'ateliers dont on n'entendra plus la voix qu'? travers l'?cran, combien 

d?formant, des rapports de police. 
Richard Cobb, 

University College of Wales, 
A berystwyth. 
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